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NOTRE FRONTISPICE
 

Nous nous doutlons bien peu, il y a quelques

jours, lorsque nous cousacrions notre frontispice

au nouveau ministre de la Marine et ues Péche-

ries, que nous aurlons l'occasion de donner ia mê-

me place d'houneur À son adversaire politique

dans Maisonneuve, M. Alfred Labelle, jeune avo-

cat de talent de Montréal, qui a entrepris avec

une vaillance extraordinaire une lutte que d'au-

cuns disaient au-dessus de sce forces. L'“Album

Universel” rend unommage A son courage et se

joint à tous ses nombreux amis pour le féliciter

sincèrement.

Un homme de ‘a puissance et de la popularité

de l'honorable M. Préfontaine ne se déplace pas

aisément.

——>

LE REFUGE DE NUIT
 

Nos pages centrales du numéro de ce jour sont

consacrées au Refuge de Nuit. C’est d’une double

nctua/ité, puisque nous sommes au commencement

de la dure saison et que le Refuge n’a junais été

aussi bien améuagé que cette année pour rendre

service aux miséreux.

Nos plus chaleureuses félicitations à M. Rodias

Ouimet, qui est à la fois le fondateur et le gérant

de cette belle Institution, et notre plus sincère ad-

miration à Monsieur le Dr Prévué., qui, sans le

moindre espoir de remunération, a ouvert une cli-

nique au Refuge de Nuit pour le traitement des

déshérités de la fortune.

Pour mieux faire comprendre le role du. Refuge

de Nuit de Moutréal, nous avons joint aux photo-

graphies, qui en ont été faites spécialement pour

1"‘A.bum Universe.”, quelques vues photographi-

ques de l'institution similaire de Paris. Les unes

et les autres contribueront efficacement, croyons-

nous, à gagner À l'oeuvre de M. Rodias Ouimet les

sympathies actives de toute la population de Mont-

réal.

—_—_——_—_

LE GRAND OPÉRA AU MONUMENT
NATIONAL

C’est d’un mouvement unanime que les jour-

naux quotidiens et le public en général ont ap-

plaudi à la détermination de MM. Lavigne et La-

joie de nous donner du grand opéra au Parc Soh-

mer, fl y a quelques «emaines. L'entreprise né-

tait pas sans quelque témérité, quand on songe

que !e pavillon du Parc Sohmer a été construit

pour toute autre chose que de l'opéra, qu'on y

chantait simultanément en français, en anglais et

en italien ; et, cependant, ele a été, somme toute,

couronnée de succès. C'est qu'à Montréal, le

goût de la musique est assez répandu pour faire

salle comble à des représentations qui laissent

beaucoup à désirer. Que serait-ce donc si on nous

donnait de l'opéra tout en français, dans une Ral-

le convenable !
Ce dolvent être aes considérations de ce genre

qui ont déterminé l’un de nos concitoyens à re-
prendre l'entreprise de MM. Lavigne et Lajoie, au
Monument National, cette fois, et avec une trou-

pe qui, pour l'unité de langue et pour le savoir-

faire, ne laisse rien à désirer.
Nous applaudissons deux fois plutôt qu’une à

un pareil esprit d'entreprise, puisqu'il nous vaudra

d’abord une saison d’opéra à Montréal, et qu’il

nous rendra, en la personne de son directeur, le

plus habile Impressario que le Canada français

ait jamais produit. En effet, ce concitoyen, au-

quel nous devrons la saison d'opéra de 1902-1903 à
Montréal, s'est fait naguère dans la carrière théâ-

trale une réputation des plus enviables, réputation

qui, pour nous, est le gage d’un succès complet

dans la présente entreprise.

Rendez-vous général au Monument National,
mardi, 9 décembre, et les jours suivants.

ALBUM UNIVERSEL

NOTRE PROCHAIN FEUILLETON
—

Notre expériente des derniers six mois, comme

«Album Universel”, nous a plus d'une fois démon-

tré toute l'importance que le public attache aux

teulletons. Aussi, a direction de notre journal

a-t-elle décidé de tourner un peu de ce côté son

initiative ot ses efforts. Ce n’est pas chose facile,

allez, que de trouver un roman qui rencontre les

qualités exigées d'intérêt et d'inédit. Après beau-

coup de recherches, nous avons arrêté notre choix

xtur “Le Démon du F'irt”, grand succès parisien,

qui ne fait qu’apparaître eu librairie française.

C'est un roman empoignant et qui peut être laissé

sans crainte dans les mains de toute jeune fille.

Les l'lustrations seront très solgnées.

A remarquer : chaque numéro de “Album Unl-

versel” contiendra 28 pages de ce feuil'etou pas-

slonnant.

La première livraison paraîtra dans notre og

méro de Noél.

-——<<<<
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SON NOUVEAU SEJOUR
(Pour ALBUM UNIVERSEL)  

 

E l'a quitté, ce séjour apprécié de tous, qu’i! ai-

mait tant. Sa sauté l’a forcé de fuir ces rives

listuriques, où sa présence de vétéran si vénéra-

ble du clergé ajoutait un nouveau lustre aux gloli-

res d'antan. Quede fois, assis près de l'onde de

la bulle rivière des Prairies, LL a rêvé * C’est en

la contemplant, pénétré de ses doux et précieux

souvenirs, qu'il a écrit les plus belles lignes que

je ‘ui connais.

Avant notre aceointance, 11 écrivait, toujours

sous un nom de plume, cachant, par modestie, sa

valeur ‘ittéraire. Mais, je me disais: Quel est

done cot écrivain au style aimable, varié, eupho-

nique ? Il y en a si peu. Je ne savais. Vaine-

ment j'ai interrogé, personne ne répondait...

Siècles futurs, vons ne sauriez le croire!  C’é
tait un curé, mais un de ceux qui étudient, qui !f-

sent, et qui, au sein de leurs occupations, chéris-
sent Chateaubriand, Louis Veuilot, Auguste Ni.

colas, Lacoraaire, Père Félix, Monsabré.
Depuis, je me suis pris d'admiration pour cette

plume alerte, fraîche et vigoureuse. Je ne suls

nul'ement surpris que ‘Album Universel” le

compte pour un de ses plus brillants col'abora-

teurs. Rien de surprenant que sa nouvelle rési-

dence lal plaise. C'est spacieux, simple et gran-
dlose... Et puis, le fait de voir, de rencontrer les
humbles, mais précieuses filles de la vénérable

Mère d'Youville, njoute une beauté céleste à la
douceur de !a charité In plus exquise. Montréal

semble ignorer cet hôte! de charité, conforme À
tons les progrès modernes, que M. ‘e curé, si cha-
ritable, sf généreux, de Sainte-Cunégonde, a fondé.

Qu'on alle donc le visiter ! Pourquoi ne pas se

donner la peine d'admirer cette holserie ai parfal-

te, cette ventilation bienfaisante, ces corridors,
ces galeries larges, ces salles «pacleuses, ete, etc.
Ah! Montréal, ville de Dieu, ville de Marie, vil-

le privilégiée, reconnals les bienfaits qui te sont

prodigués ! I! n'y a pas de ville au monde mleux
pourvue, dont l'origine soit plus pure et le ber-

ceau plus glorieux. Les dignes fl's de M. Olier,

leg descendantes de Melle Mance, de la vénérable
Mère Bourgeois, de 1a Mère d’Youville, évêques, 1!-

Înstres apôtres. prêtres modèles, instituteurs, Ins-
tituirices modales, rien ne manque en courage, en

zèle, en charité.
Que faut-il! encore ?

Du progrès... il y en aura ! Avec notre loyauté
proverbiale, notre patriotizme, notre idée religieu-

sé, le peuple canadien grandira, #11 le veut, et tou-
tes res énergies s’uniront pour faire de notre sol
chéri un Heu de charité, de ptété, de lumière, de

science et de progrès !
CAROLUS.

i —__—e-{me

Un anfant élevé avec excès de bonté fera rare-

ment un homme.
* . *

Avec notre apéclalisation À outrance, l’homme,

cette créature ralsonnable, n'est plus méme une

machine : 11 est un rouage.

LE COIN DES AMATEURS-PHOTOGRAPHES
(Pour “I'Albumn Universel")

14€ CAUSERIE

NOTA. — Sur ma dernière, j'ai écrit : Actin
meter, par distraction, s’il vous platt de lire: “Ar.
geutonometer” ; !.ctinometre sert à mesurer :.
lumière.

Si on a remurqué, à propos de la formule à I.
velopper que j'al donnée,le Carbonate de Soude «:
séparé, c'est parce qu'il est beaucoup mieux do.
garder cette solution tout À fait Indépendante «.

Sulfite, et voicl pourquul : le Sulfite de Souu
empêche la couleur jaune d’être trop prououcée
en trop grande quantité, L pousse au voile. |.
Carbonate active le révélateur, et la dose peut -
rier indéfinimeut ; pour les poses À la !umière «|
Mugnésie (Flash), on doit commencer avec €
soda d'abord, et aojuter ensuite un peu de Sul.
et une bien petite dose d'Acide Pyrogalliqu-
l'excès de pyro donne de forts coutragtes lo:

que, pour ce genre de photographie, I! faut les €
ter, La même méthode doit être suivie aussi le

qu’on soupçonne qu'une plaque est sous-exposé
commencer avec beaucoup de suda, peu de py

puis, lorsque l'ensemble se dessine, changer le
vé.ateur pour un mélange À l'état normal. I.

qu'une plaque ne laisse apparaître que les for
ombres dans un mélange à l'état normal aussi,

que les détails sont lents à 6€ montrer, IA ene
il faut ajouter du Carbonate. Pour un sujet si
contraste, ou une plaque surexposée, c'est le €

traire, 11 faut excès de pyro et pousser assez lc
sins quoi tout sera gris, par conséquent sans

gueur.

Une autre bonne formule, sl on veut se servi

l’'Hydronmiêtre :
No 1 — Suifite de Soude à 60 p.c.

No 2 — Carbonate de Souue À 30 pc.
No 3 — Pyro, 1 oz.

— acide Oxa'ique, 15 grs.

— Eau b. et ref, 40 oz.
Employer : No 1,14; No 2,',; No 3,

Eau, 21.
+ -. .

Bisulfite de Soude, — Cristaux b'ance, très

bles dans de l’eau, insolubles dans de l'alcool. =
À préserver les agents révélateurs ; est aussi -

ployé dans le bain A fixer.

° ® °

Borax. — Trouvé à l'état nature: dans des »

ues, à Nevada et Californie ; Ii est aussi manu:
turé. Se vend en cristaux ou puivérisé ; il a
réaction alcalime et sert à neutraliser le bain d

On s'en sert aussi dans le bain à fixer le papier
buminé.

« . °

Bromure de Potassium.—Petits cristaux bla

de forme carrée. Est employé dans la prépara:
du Gélatino-bromure (Emu)sion); auxsi comme

tardateur, loraqu'on développe plaques ou *
plers; il éclaireit et donne plus brillant dans ‘

deux cas.

THEATRE DE LA GAITE
 

On jouera, cette semaine, au Théâtre de !a ‘
té, “Le Doigt de Dieu”, !e célèbre drame de n
sieur A. d’Ennery. Cette reprise a été décidé .

In demande d'un grand nombre de spectate.
Elle est d'autant mellleure que le succès rempo"
jadis par cette oeuvre aura certainement un &

cette fois-cl, et que, chaque jour, la salle «+ =
Gaité sera trop petite pour contenir le nombr x
public voulant admirer et entendre ce spectaciv

L'interprétation est confiée à M. Filion.
Théâtre National Français, pour le principal 1
et à mesdames B. de La Sau.onnière, Rhéa, à !
sieurs  Meussot, Valhubert, Petitjean, Ca

Leurs et Du Castel.

Les décors et ‘es costumes seront de style Is
XV, très luxueux. On mous en dit des mervell =.

Enfin, pour parfaire le spectacle, on verra | i-
dant les entr’actes un numéro de “vues anime”
spécialement engagé à New-York, le meilleur du
genre, et qui fera sensation.
Nu! doute que tout le monde voudra aller +r

ces magnifiques représentations.

——«beAr

Il n’est pas mauvais d’avoir été un jeune homme

croyant et pieux, même ou surtout quand on do't

devenir libre-penseur.
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Petite Revue Illustrée
PAR ZOZO
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Ce que j'ai eu de visiteuses, toute cette semaine,

vous ne pouvez vous eu faire une Idée : des viel
les et des jeunes, des grosses et dos petites, des

grandes et des courtes, des efflanquées ot de do.

dues, eufin, de toutes les qualités et grandeurs,
pour nw servir du cliché commerclai, Une vraie
cullection ! Toutes venalent

your le même objet, mais le
protocole de présentation =
varlait suivant les têtes. j

Lee unes m’aborualent

cérémonjeusement, d'autres f

sous façous aucunes ; en- |

fin, quelques-unes, non les a 4
moins intéressantes, comine

vous verrez, n‘avalent pas

prououcé le machinal “bou- |

zour mesieu” d'une voix grêle, nagllarde ou de ro-

gouume, suivant l'individu, qu'elies entraient tout

de suite dans le vit du sujet. Je cède la parole à

ces dernières.

—Dites don, mesieu I'ruporteur, (exorde généra-

lenwnt accompagué d uu gracieux moulinet de pa-

raplule) vous parlez dans ‘na gazette que vous al-

lez publier mon portrait pas'que J'sus allée m’faire

tirer mon horoscope dessur la rue Sulut-Luurent.

Eu v'à des systèmes ? Ca a pas plus de bon sens

qu'un p'tit couteau plié dans ane barouette. J'sus

venue pour vous dire de ben prend’ garde À vous,

(autre gentil moulluet de parapluie) : J'ai d'assez

d'instruction pour m'apercevoir de ccusses qui

veulent rire de nous aut…

(Arrêt de quelques secondes, peudaut lesquelles

la Carrie Nation s'éponge ‘es fanous).
… (En soufflant) de ceusses qui veu:ent rire de

nous aut et veulent me faire passer pour ane tral-
neuse, ane davargondée, ane mal émue…. Appre-
ez, mon p'iit écrivain, que si j'sus allée sus la ti-
reuse de la rue Saiut-Laurent, c'était rieu q’pour

le fui, comme qu’on dirait pour badiner.

Et pi, dans tous les cas, nous étions troisses en-
semble, et nous avous faite atten-
tion d’y conserver la politesse.

—Pardon, ma chère dame, teu-
tal-je de glisser.
—Y a pas de chère dame. J'vous

conuais trop ben, les rapporteurs
de Journaux. Y a pas pu q’trois
aus, un d'vos pareiis est venu pour

m'tirer les vers du nez à propos de
c'te pauvre défunte madame Gré-

uoire, que l'bon Ieu ait piquié d'son Ame, qu'ou

‘nait d'trouver avec trois grands couteaux dans

at gorge dans I'fund d’sa p'tite groocrie, en bas
dIà fousq'je restais. Mails, Ieu merci, j'eus taussl
line qu’eux aut.

—Voyons, madame, pensez donc.

—Et plis, dans tous les cas, mas dire comme on
it, st ça fait pas vot’ affaire, publiez-les mon por-
iit, et j'vous garantis (nouveau battement de
Suir avee le riflard).., j'vous garantis qu'vous pas-

“tez un mauvais quart-d'heure.

Et pis, en plusse, nous prendrous pu vot’ ga-

tte, moi, mes amies, et tout notre set…

Et sur ce, sons même me uvuner le temps de ‘a
vconduire gracieusement A la porte, madame dis-

rut dans le froufrou de ses grosses jupes de lai-
ve, faisant trembler le parquet de sou pas de gen-
rie, eu laissant derrière ele une vague odeur

* Barde-manger,

   

 

Une réponse calme détournera peut-être l'insul-
vur, mais jamais le créancier. =

 

a ¢ ¢ Jusqu'à a haute société qui s’en est mê-
ve les derniers courriers m'ont
Appoité plusieurs poulets dans le
genre de celui-ci :

Cher M. le rédacteur,

i Vous vous proposez de publier
«3 noms et les portralte des per-
sounes qui sont allées consulter les
chiromanciennes de la rve Salnt-
Laurent. Je vous concède que ce
serait un excellent moyen d'apporter remède à

 

ne cralguez-vous pas, dans votre
belle avdeur pour enrayer le mal,
de frapper d'inuocentes jeunes fil-
leg de bonne société, qui se sont
rendues chez les  prétenducs Ora-

cles, convenablement =nocompa-

guées, «t pour ue satisfaire qu’une |
curiosité bieu… féminine. I y a
peut-être péché, mais surement ¢

pus péché mortel. Le chatinent
serait trop sévère pour une simple peccadille. Si

vous êtes père de famille, vous tue comprendrez.
Bien à vous,

 

MYRTA.
 

Ce n'est pas a vérité qui clhioque, c'est la pré-
sence des gens qui l'entendeut dire.

 

-+ +- Et Je lui réponds :

Ma bien clière enfant,

Vous devez être blen gentille, si j'eu juge pas
les enivrantes effluves qui se dégugent de votre

papier khaki. Peut-on avoir le coeur assez dur
pour vous refuser l'absolution %

Muls, vous avez tort de mettre en doute ma pa-
ternité. SI vous me voylez en ce moment, cu train

de combler cette Insatiable page de I"*Album” par
tous !e8 moyens possibics, méme en livrant au pu-
blic votre supplique, qui, je le suppose, devait être
tenue confidentielle; si vous me voyiez daus mon

cabinet de travail (voir le dessin ci-coutre), atten-

 

 

dant l'inspiration, peudaut que ma progéniture, au
nombre de sept, s’'L vous plait, dort les poings fer-
més, entassés aans la grande couchette patriar-

chile de la pièce voisine.
Si vous me voyiez... vous comprendriez mon en-

thousiasme extutique, en recevant une missive

aussi inaccoutumée que la vôtre, moi qui ne re-
cois que des factures de créanciers. Aussi, je

vous pardunne de tout coeur, et pour votre péni-

tence, je vous demande de prier pour les ouvriers
de la pensée, dont le métier n’est pas toujours
rose.

Les sympathies ne remplissent pas un estomac

vide. ’

-+ +- Ceci m'a passablement éloigné de mes
moutons. J'y reviens sans plus de transition.

Le gros événement du jour, c'est l’éection de
Maisonneuve. Comme je vous écris à la date du
3 décembre, que ce numéro porte le 13 décembre,
qu'il sera en vente le 8, et que :a votation a lieu le
9, Vous comprenez qu'il m'est dif-
ficile d'apprécier !a lutte qui vient
de se terminer (Hum !) de se ter-
winer 81 heureusement. (Je ne ris-
que rien.) Mon collègae, LE RE-
skuKR, qui, vomme vous le savez,

a fait des études spécin.es de sor-
cejierie, me dit ‘d'envoyer fort”

pour 1 réfontaine, qu'il sera élu,
par tout justement 643 voix de ma-

jorité. Vollà qui est préciser, n'est-ce pas 7

will tel.

 

Thine

 

On attribue ses propres succès à de I'habileté,

ot ceux des autres à de la bonne fortune.
 

-+—+- En attendant, ces braves électeurs de In
division Maisouneuve ont à peser les qualités des

 

deux candidats.
Préfontaine

C’est qu'il nous faut !

Labelle
Tel est le sentiment général
ce les appréciations par trop
Préfontaine ou wm. Labelle, transinises à l““Album

Je passe sous stlen-
flatteuses pour M.

We pratique aussi ridicule que evrannée. Mais, pour publication.

Le panler du journaliste est un des plus grands
bieufalteurs de l’humanité contemporaine.

 

-+ +- Vous avez saus doute remarqué que, de-
puis quelques semaines, la Ville est souvent plon-

gé¢ dang une obscurité compiete.
C'est à croire que le régue des étel-
guoirs nous soit arrivé pour de
bou.

Et pourtaut, ou me dit qu'll n'y
à pus à s'etouner de ces chroniques
téuèbres, puisqu’un accident vient

d’endommuger sérieusement le
pouvoir moteur de la Compagnie

qui a le contrat d'éclairage.

Un confrère soupçonueyx y volt
une question d'économie et sou-

tlent que l'écialrage de la ville ne
laisse rlen à désirer que depuis

que le prix du coutrat a-été consl-
dérablement diminué.

 

2.

Un autre, pus mulin, n’y voit
que du feu, I! prétend que les di-

recteurs de la grosse Compagnie
ménagent leur poudre pour les élections qui ont
lieu présentement.

Et, perdaut tout ce temps-là, !e public, lui, n’y
voit goutte.

 

 

Même :a lune de mlel s'obscurcit de nuages.

 

+ +- La neige nous «st venue, gentille flocon-

neuse, caressante. Le Riche l'accueille en sou-
rlaut; mais c’est la détresse qui vient pour le Fau-
vre. En certains quartiers, on bénit sou arrivée ;
eu dautres, ou l'appelle la Gueu-
se, Et, cependant, à tout cousidé-
rer, est-ce pus qu'elle est une bé
nédiction pour le pays ? Elle nous

fuci.ite le transport des richesses
de nos forêts, assainit l’atimosplè-
re, protège et fertilise la Terre, uo-
tre mère nourricière, sans parier

des jolis minois empelissés qu’elle
nous donne l’occasion d'admirer

el... des douces réveries qu'elles provoquent Clice
nos poètes.

 

 

Le chagrin ost Rien ne sert de le
noyer.

amphibie,

 

-¢—e- Si un pauvre diable trouve une bourse
bien remplie et s’empresse de la porter tout bon-
nement à son propriétaire, il est bien rare qu'on

en enteude parler. Ah! mais si c'est un police-

mau! C'est bien autre chose! Nos
journaux tombent en pâmoison
devant un acte aussi vertueux, un

désintéressement si noble des
bieus de la terre. La chronique de
la semaine dernière nous eu four-
nit la preuve. La question se po-

se : N'est-ce pas d'un suprême ri-
dicule que de féliciter un garuien

des bonties inoeurs d'avoir remis à
qui de droit quelques misérables dollars échappés
sur la voie pubiique ? La vraie vertu n'est pas si
bruyante,

 

 

Il y a des hommes qui peuvent résister à tout,
excepté à la tentation.

 

-e-e- Je ne puis passer sous silence, pour justi-
fier mon titre, l'embargo que vient de mettre !’An-
gicterre sur l¢ bétail américain.

Plusieurs de nos exportateurs s’en frottent les
mains d'aise.

 

+ + Oh!
vous parfois, non

Les sulvez-
luties A coups de

les joueurs de dames !
dans leurs

 

 

pions, mais dans leurs duels préliminaires à la
pume ? Rien de plus drôlatique :

Le champion des joueurs de dames de $100 au
champion des joueurs de $25, salut !

Braves chevaliers, va !

Mun Divu, mon pays et ma dame !

2020.
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LETTRE D’EUROPE
Du correspondant apécial de “Album Univerwel,” M, Léon dr

 

Paris, 30 novembre.

Au moment où l'on bâtit chez vous, à Québec

je crois, un pont qui rivalise nvec celui de Brook-

lyn, on ahmera peut-être velr la photographie du

vladuc de Viaur, qui, une fois achevé, détiendra

en France le record de In longueur comme de la

hardiesse.

 

Le projet du viaduc du Viaur figura à l'expo-

sition de 1889. La construction, commencée l’un-

née suivante, a dono duré douze ans, C'est ia Sc-

clété de construction des Batignoles (anclens éta-

blissements Gouin) qui a été chargé de ce tra rail.

Le pont a été congu suivant un principe nouvel-

lement admis, -dont on retrouve des applications

dans le pout Mirabeau ainsi que dans la disposi-

tion des fermes de !n Galerie des Machines. Le

pont Troitsky, à Saint-Ptersbourg, -out la premiè-

re pierre fut posée par le président Faure, est éga-

lement construit d’après le même principe.

C'est le système dit “à poutres balancées”, dont

a Soclété de construction des Batignolles, qui pré-

side à ces hardiesses, s'est fait une æpéciuilté. Il

consiste à rendre indépendants les deux ares mé-

talliques formaut la partie centrale du pont en les

reliant seulement par un axe ou clé de voûte. Ces

ares reposent sur une maçonnerie par I'intermé-

diaire dun autre axe; iis sont donc articulés.

L'équilibre des deux axes constituant a voûte

s'obtient par l’adojuction à chacun d'eux d’un en-

corbellement formant contrepoids et d’une travée

de raccordement qui re:le celie dernière portion à

la maçonnerie de rive. Le pont est done totale-

ment indépendant.

En somme, l’ensemble de la construction est

formé de deux parties semblables qui se compor-

tent chneume comme le fléau d'une balance, c’est-

à-dire qu'elles peuvent oscËÜler sur :eurs appuis.

 

 
 

  
Les mémoires de Kruger viennent d’être publiés rellement appelé l'attention des Européens sur les

Ci-joint les portraits deen francais ; !a version originale était en holan-

 

 

 

Le czar de Russie entend  coloniser la Mund-

chourle, pays niguére désert, comme ont pu seu

convalncre les deux représentants ac “La Presse’,

lors de eur course autour du monde, en 1901. On

y u bâti récemment, en l'expace de quelques mois,

une vide entière, Dalny, qu’on vient de vendre par

lots, Ce système de colonisation vous réussirait

peut-être au Canada. Ci-joiut :a photographie qui

donne de la ville une assez bonne Impression.

 

 

 

Lois de son réceut voyage en Angleterre, l’em-

pereur Guillaume est allé passer queques jours

au château ce Lowther, à lord Lonsdale, magnift-

que château, comme Vous pouvez cn juger.

 

*

 

C'est pour avoir lu daus un

qu'il avait été expuisé de Île

grand industriel
quarte qui l’a emporté.

guifiques jardins de plaisance qu'elle renferme.

 

   

journal sociæliste

de Capri, que le

Krupp a éprouvé cette fièvre

Ci-joint une vue de Î'fle

dont les abords ne laissent guère deviter les ma-

 

La pus récente photographie de 8a Saintete

prise au dernier grand gala de in chapelle Sixtin.
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Le roi de Portuga! est allé faire récemment u.

visite d'affaires autant que de cérémoniv

Edouard VII. Ci-joint son portrait, qui n'est

sans quelque intérêt.

 

  

 

entendu parler

Ci-j

une photographie de l'escalier d'honneur du Gr:

Palais,

Ce que Jon a voulu, c'est réunir sous Toei! =

Vous n'êtes pas «ans avoir

‘exposition de Hanoï, dans l'Indo-Chine.

coloniaux industriels, commerçants, agrotoi

tout ceœqui est susceptible d'intéresser chac

d'eux «ans la spécialité qu'il a cholsie, qu'il se

créée.

Les produits tirés de la nature diffèrent de «

que nous lui empruntons ; les moyens de “es

ter, de es trausformer, ne ressemblent poin:

Ceux que nous employons ; ln clientèle n'étant ]

non plus ki même, Il s'ensuit des modffieatio -

dans ‘es modes d échange et de trafic.

C'est donc d'un milieu et d’un monde tout si

L'échec des Anglais dans le Soma)tland a natu- cial qu’il s’agit.

populations de ce pays.

L'Exposition de Hanoï, qui s'ent ouverte le in

novembre, est, pour cela même, une expositi-

dais, Avec cette nouvelle, la plus récente photo- quelques-uns de ces moricauds, qui, entre nous, Spéciaie.

graphie du vieux lion bocr. n'ont pas l’air commode. LEON ZOR.

£d -



 

   

   

Je me trouvais ia se-

maine dernière, à Mont-

réa’, dans une maison où

l'on à la monomanie de

poiitique. J'étais là

avec un de mes amie de

coeur, ancien membre de

la Chambre des Comimu-

tes, biackboulé du 23

juin 1840. Comine mou

ami est un home d'es-

prit, il a supporté son

échec char-

mante sérénité, el se venge de &s mécomptes par

le plus parfait dédain de tout ce qui touche aux in-

qu’en vaut

Lu

M. IE, Rouligud
avec =une

trigues de la politique. l sait ce

l'aune.

—Ca t'amuse-t-il beaucoup ces petits complots,

ces savantes combinaisons ministérielles ?

—Oh ! pas du tout ! D'ailleurs, Je n'écuute pas

ce qui xe dit. Je me borne à m'ennuyer ferme.

—Ehbien, laissons ces aclhiarués politiciens et al-

tous fumer un cigare dans ‘€ boudoir.

Nous fiâmes à l'anglaise, sous éveËler l'atten-

tion de La compagnie, et cinq m nutes après, bien

installés chacun dans une berceuse douillette, nous

causious comme de vieux amis et comme des gens

SENISÉS.

Après avoir cff‘euré quelques

moins futiles, un incident fortuit lança mon com-

sujets plus ou

pagnon dans” ‘a linguistique, et il me fit a ré-

f'exion suivante :

—Comment se fait-ll qu’il y ait dans la langue

francaise, dont le vocabulaire est pourtant si iong,

si peu de mots pour nonuner ce qui est bien, et

qu'il y en ait tant pour désigner ce qui est mal ?

C'était coucher le vif de notre misère humaine et

ine donner l’euvie de piillogopher un peu. Ce à

quoi je ne wmanqual pas, croyez-le bien.

Après une longue et agréable causerie sur ce su-

jet, nous rentrâmes au salon ; mais avant de nous

mêler de nouveau à la foule, mon ami me dit :

--Tu devrais Lien résumer ce que nous Vvenous

de dire dans ton journa! ; en ce moment où l'on

prête une si grande attention à la langue françai-

se, :e sujet est de nature À intéresser bien des per-

sounes,

L'idée te m'a pas paru mauvaise, et je la mets

aujourd'hui à exécution.

M est certain que notre langue courante n’a be-

soin ordinairement que d'un mot pour désigner ce

qui est droit ct solide, et n'en a point forgé d'au-

Au contraire, elle n’a jamais trop de mots

pour caractériser et peindre à nu ou sous le voile

Par exemple, a-t-

tres,

l'objet tortueux, qui est infini.

on jamais réfléchi qu'il n'y a qu'une expression

pour désigner l’honnête homme ? Deux expres-

sions, tout au pius, car on me répondra qu'on dit

RICHESSE DE LA LANGUE
Article dédié à la Hoclété du Parler Français au Cansda, par M. H. Roulleud, rédacteur en chef de La Palx.‘*
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aussi l'homme de bien, Encore ce dernier vocable
Appartient-ll surtout à !a langue littéraire.

Malis, pour faire counaître le coutraire de l’hon-

D'abord,
nous avons les courtoisies, toutes farcies de pré-

euutions oratoires :

néte homme, comme bien de locutions !

homme adroit, l’homme ha-
bile, homme avisé, l'homme prévoyant, l’homme

rusé. LA progression continue eu accentuant l'i-

route, et nous passons à l'homme subtH, à l'hom-

me retors, fin, artificieux, louche, indélicat, puis à
l'aigrefin, qui est le super.atif de la série. Alors

vleut le défilé des désignations plus claires et plus

énergiques : canalile, gredin, misérable,

malandrin, filoy, voieur, ete.

coquin,

L n'y a qu’un mot pour exprimer ‘a vérité ; en
regard, nous avons l’exagération, l'erreur comp.ai-

sante, le doigt dans l'oeil, la blague, I'imposture,

la fausseté, le mensonge. Un mot seulement pour

désiguer non celui qui dit lu vérité, mais ce.ui
qu'on doit juger capable de Ia dire et qu'on peut
croire quand ii parle. C'est le “véridique”. Voyez,

en revanche, la troupe qu’un peut lui opposer : le

menteur, le dissimusé, le trompeur, le hâbleur, le

blagueur, le simple gascon, et bien d'autres donut

on peut dire ce que disait d'un “auteur sincère” an

spirituel chroniqueur parisien : “II aime tant la

vérité qu’il ia viole”

Une seule expression peint je désintéressement:

dix expressions ne suffisent pas à clagser tous les

cunemis qu'il rencontre et dout les efforts le ren-

deut illusoire. Le désintéressé devient le du-

peur, l'égoïste, !e le grippesou,

‘intéressé, A sangsue, celui qui sait s'attribuer le
meilleur morceau, qui cet habile à tirer ia couver-

ture À sol, qui a soin de se mettre toujours du cô-

té du manche.

rapace, l’avare,

Daus le temps particulier où nous

sommes, ce dernier est bien embarrassé ; nul ne

sait pius où est le manclie,

Nous pussédons deux mots pour qualifier celui

qui fait usage de sa raison : l’uomume raisonna-

sensé.

mals cette dernière expression procède du langage

be, l'homme li y a bien encore le sage,

métaphorique et désigne un être Idéal.

Au contraire, on n'a que l'embarras du choix

Jwur bien faire connaître ‘e nombre immense de

ceux dont la cervelle est en perpétuel déménage-

ment : excentrique, extravagaut, maniaque, Hlu-

miné, toqué, timbre, fêlé, craqué, braque, détr»-

qué, idiot, crétin, gâteux, baveux, abruti, Imbéciie,

serin, oie, bête, buse, brute, etc.

Ou n’a pas le choix pour désigner cc:ul qui pos-

sède ceite qualité précieuse : la propreté. Tandis

que l'on applique à celui qui en est dépourvu les

dégoûtant, porc, fumier, sa-

J'en passe, et des moins pro-

expressions :, sale,

laud, saligaud, etc.

pres.

Et I! y a des gens qui prétendent que la langue

française est pauvre !

Eh bien, non ! eZe ne l'est pas : elle ue saurait

peindre le grand nombre de nos vertus, et ce nest

pas aa faute; mais eile ne fournit que trop de bons

traits qui peignent nos vices. De méme elle n'ex-

prime point la multiplicité des biens dont nous

Jouissons, — et cela pour cause ; mais elle est ha-

bile & exprimer tout ce qui nous fait souftrir.

Prenez, par exemple, :es mots qui désignent l'é-

tat heureux où nous n'avons point d'autre effort à

faire que de nous laisser vivre. M y a bonheur,

paix, repos, tranquil:ité, calme, apaisement, séré-

nité. Je crois que c'est à peu près tout. Que cela

est bon et paraît rassurant ! ah! bien, oul ! Con-

sultez maintenant la liste contraire ; A cette clar-

té, opposez l'ombre : malheur, peine, douleur,

chagrin souci, trouble, inquiétude, angolsse, cala-

mité, désespoir, agitation, excitation, irritation,

mélancolie, remords, bypocondrie, misanthropie.

Et si nous somme malheureux, soit pour des

causes morales, ne nous flons pas trop À l'espéran-

La chose est douce, mais fragile et bornée.

Combien de mots n'avons-nous pas pour rendre le

chagrin que sa fuite nous a causé : déception,

désillusion, amertume, déseuchantement, regrets,

désespérance !

Tout ce:a est amer et cruel ; heureusement la

vanité reste pour nous consoler, car les hommes

ce.

ont trouvé ceut et une manière d'exprimer, dans

toutes les langues, qu’i:s appartiennent au peuple

le plus intelligent de la terre.

DE- CARln

-—

te m0

PLEURS ET ROSEES
 

Je rêve, et la pâle rosée

Dans les plaines verle sans bruit,
Sur le duvet des fleurs posée
Par la main fraîche de la nuit.

D'où vienuent ces tremblantes gouttes ?
Il ne pleut pas, le temps est clair.
C'est qu'avant de se former, toutes
Elles étaieut déjà dans l'air.

D'où viennent mes pleurs ? Toute -….ume,
Ce soir, est douce au found des cieux ;
C’est que je ‘es avais dans : Âme
Avant de les sentir aux yeux.

Ou a dans l'âme une tendresse

Où tremblent toutes les douleurs,
Et c'est parfois une caresse

Qui trouble et fait germer les pleurs.

SULLY-PRUD'HOMME,

de l’Académie française.

--—><m.—

PENSÉES
 

Les impressions reçues dans la jeunesse se re-
tiennent jusque dans la vielllesse.

. ° e

L'éducation doit être tendre et sévère, et non
pas froide et molle.

® + *

Le grand point de l'éducation, c'est de précher
d'exemple.

. * .

Les enfants sont des témolns dont il faut se gar-
der avant tout de faire des juges.

. * °

Forme ton fils comme ta femme voudrait qu'on

t'eût formé; élève ta 11Me comme tu voudrais qu'on
eût élevé ta femme.
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LES DESSOUS D’UN THEATRE
Chronique scientifique plutot que théstræale
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Le théâtre bai son

plein & Montréal; c'est
le moment d'en étudier

Jeu dessous, qui, Jusqu'à
ce jour, n’ont jamais été,

que nous sachions, ap-
préciés par a chronique

théâtrale.
Nous ne sommes p.us

au temps où l'on repré-
sentait “Esther” ou
“Athalie” dans un salon
de A maison de Saint-
Cyr, sans autre presilge
que la beauté des vers

de Racine, paisir ex-
quis, mais froid, incom-
plet, qui ne pouvait con-

venir qu’à un très petit nombre de lettrés. Au-

jourd'hui, !+ concours de

tous les arts est devenu
nécessaire aux représen-

tations théâtrales : il
ajoute au mérite …té-

 

Le tonnerre

 | —

 

Ie théâtre d'aujour-
d’hui, avec les ressour-
ces que lui out données
la science, les arts, et

surtout les connaissances modertes de l'archéolo-

gie et de l'ethnographie,
peut mettre à la disposi-
tion de l’auteur dramati-
que ‘es inonuments, les
costumes et les paysi-

“ges vrais de tous les
! pays, e. .orsque l'auteur

3 se lance dans le domai-
| ne de I'mpossible, il est
Bus, et bien souvent

| dépassé, par les artistes
| chargés de ce qui était

_ , Autrefois la partie acces-
Aussi a-t-on vu

Machine A faire le vent

  

      

  

 

 
 
 

    | soire,
==; - = des plèces, d'un mérite

Hd | très contestable, se sou-
TS tenir pendant un grand
7 ‘nombre de représenta-

‘tions au seul charme de
leur mise en scène. SI le
mérite d’un ouvrage est

réel et si l’on y joint l'éclat d’une riche mise en

Equipe d'une trappe

 
Coupe longitudinale d'au théâtre, plafond équipé

AAAAAAAAAANNEv
MAAAAAAAVYYTVIVTTVY

scout, une représentation théâtrale ne doit pres-

que rlen laisser à désirer, Divers chefs-d’oeuvre

de l'Opéra en sont des exemples et ont mis cette

grande sodne au premier rang de tous les théAtres

du monde.

C'est done ln mise eu scène seule que NOUS NOUS

proposons d'étudier. Nous Inisserous entiâèrement

de côté In partie lirtéraire et musicaie, que NOUS

t'avons pas à apprécier. La seule partie du théâ-

tre qui nous intéressera ici est celle qui s'étend de

la rampe aux murs de fond, et qui est destinée

uniquement au jeu des acteurs et aux évolutions

des machines.

La scène commence à !a partie du pancher qui

s'uvance dans la salle, et qu'on onmime pour cette

raison avant-scène. Dans ‘es théâtres lyriques,

cette partie du théâtre se prolonge de façon à per-

mettre aux chauteurs de se placer plus avant dans

In salle, afin que leur voix ne se perue pas dans

les régions supérieures du théâtre. Sur le devant,

au mlieuw, où à ménagé une ogette au souffieur,

qui se tient If, un manuserit à Ca main, et soutient

 
A pothiéose arrix ant dit dessous pour étre vue de In alle

:a mémoire de l'acteur. De chaque côte au  oun-
f'eur, un appareil À gaz, noniné rampe, écaire
fortement les persounages eu scène. Cet appareil
s'élève et s'abaisse au-dessous du plancher selon

qu'il est nécessaire.
Autrefois, pour obtenir de grands effets scéni-

ques, on croyait devoir donner aux théâtres beau-

coup de profondeur. L'expérience à démuontré que
c'était une erreur. Le p'ancher du théâtre moder-

ue va en s'éevant et en s'éÉargissant,
L'avantage de la grande hauteur qu'on cherche

à donner aux théâtres modernes consiste en ce

que toute a partie supérieure étant nécessaire-
ment un magasin de décors si celte partie est

très élevée, les rideaux de fond, au lieu de se trou-

ver pilés en deux ou trois parties, peuvent mon-
ter droit, s'alterent

moîna et tiennent peu
de place,
Le grand Opéra de

    

Paris a 140 picds de hau-
teur du plancher de la,
scène au gril, et 50
pieds de large.

Les trappes sont conm-f
poires de morcen uX TS

d'une verge environ de

sarge, pouvant se déta-
cher et former un tout

 

ffet d'incendie VU des coulisses

pe

 

rd
 

La manceuavre d'une trappe

au besoin ; c'est par les tragppes qumontent
divinités inferna.es, (es géunies et les objets

combrants, tels que meubles, tables, ete, et €
par les trappes qu'ou ex fait disparaître dans

changenient à Vue bien exécuté.
Les trapi£ons sont des trappes de petite din

sion traversant le théâtre bien au delà de la

vée, la sout fixés avec des charnières aux «
praux de ferme, sur lesquels îls reposent, et p

duisent ce fracas qu'ou entend lorsqu'un décor

sortir de terre.
Ou commence à es équiper comme les trapp

ou :es fuit glisser sans bruit de chaque côté di

levée.
C'est par les trapillons que se meuvent les

ties, décors dans lesquels a construction eu !.

et les ferrures entrent en granue quantité, Ou

cmmagasine dans le dessous, premièrement |

s'en débarrasser, secondement pour .…«s faire vv.

et partir à vue, et poitr varier le mouvement

décurations.
Les châssis sont pour le machiniste la part

rus importante de la décoration ; beaucoup >

Baruis d'ouvertures, de portes, de tenêtres.

trappres : 118 atteignent quelquefois des dir.
sions considérables et doivent être d’une gra

“égèreté, niin de pouvoir être mnaniés et traust
tés fncilemnent : de plus, Îls doivent être extré.

men. solides, car Ils

SOUL SANS CeRBE EXposés,
dans la rapidité des évo-

iutions qu'on leur fait
faire, à des chocs assez
violente.

On appelle
ble” un

“pratica-

assemblage de
fermes portant des pa-
lies ot des plancuers
destinés à transformer

le so: du treâire en 1: é-
levant plus ou moins.
Des rampes et des esca-
llers servent d'accès ;
c'est ainsi qu'on figure les montagnes et les au

cbjets plus élevés que !e sol ordinaire.
cart du machiniste déjhole toutes ses russe.

ces dang la construc
des truos; 1] y en à

sont de véritables clu
d'oeuvre, Le machin

est à la fois mentls
ébéniste, méecanlei
L'étude du dessin, de

dynamique, lui est
dispensable, La ph}

| que, In chimie même
— [ournissent des effets

Parlons des
et des démolitions.

 

lose des chassis çentriect

  
 

Htfet d'incendie vu de Lu salle

 

 

 
incend'-



 

 

 
Une apolhiéose équipée dus Le dessous

Dans un drame de Victor Séjour, intitulé ‘La
Madone des Roses”, joué à Paris, ii y a quelques

années, le décor final, pelut par M. Robecehi, re-

présentait une salle du palais des dues d’Este.
C'était un intérieur Renaissance, en ébène, très-
sévère d'aspect. Tout à coup, la fumée entrait

par les ouvertures, les lambris craqualent et se

renveranient euflamimiés, le plafond, lui-même, s’é-
croumlait sur je théatre en débris fumants, tandis

que la poutre maîtresse, appuyée sur le soi, se

consumait lentement, Par les ouvertures on aper-
vevait une salle immense, noyée dans des flots de

flammes et de fumée. Ia8 serviteurs du palais
fuyalent affolés sur un grand praticable garnis-
saut le fond du théâtre. L'acteur principal des-

ceudait le long d'un esculier tournant, tenant Une

Terntne entre ses bras, tandis que les f‘ammes pas-
salent au travers des marches.

On serait tenté, en lisant ceute description, de
croire À une exagération. Mais les nombreux

<pectateurs qui appinudirent cette merveille de la

nuachination théâtrale pourraient en attester

exactitude.

Ajoutons, toutefois, qu'd la premiére représen-
tition, une grande partie du public effrayé avait

abaudonné la salle, croyant À un incendie vérita-

la préecture de police s’en émut, une com-
nission fut nommée et reconnut que ies précau-
‘ions les plus mminuticuses avaient été prises pour

éviter tout accident,

Les phénomenes atmosphériques, poule, grêle,

veut où tonnerre, sont aussi du domaine des ac-
‘essoires, sous la haute direction du régisseur,

“ui en règle ‘intensité et la durée. S'il ne s'agit

que d'obtenir des roulements lointains, une plaque

a tdle, agitée graduellement, d'un mouvement de

p.us en pas vif, fourni-

; ra, surtout si la plaque
est d'une certaine di-
mension, ute illusion

suffisante, Jadis, une

brouetie à quatre roues
polygonales, chargée de

pierres, était roulée à
rand renfort de bras

sur les corridors du cin-
tre, et, comme cetie ma-

neeuvre accompaguait
invartablement l’arrivée

du “Deus ex machina”
chargé du dénoûment,
cela donnait à penser

au public que le Dieu en

question descendait tout

be;

 

prosaïquement de vol-

ture avant de paraître
Chatsgement de cotième | en scène. La sclence

tun “ame fustan- théâtrale a marché en

Lo
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avant, et Le tonnerre l'a suivie, La brouette de
ox pères est tombee dans l'oubli ; vole! uue ma-
chine fort shuple qui l’a remplucée avantageuse-
went, Quon se figure une série de planchettes,
dont chacune est enflée à ses extrémités sur deux
corde:eties ; cus cordelettes 6e réunissent ensulte
sur une poulle fixée A la charpente d'un corridor,
Deux hommes enlévent la machine A bout de bras
el ut laissent retomber violemment De à grand
fracas, et une suite de chocs souoves et irréguliers
qui, combinés avec la manoeuvre de la plaque
dont nous avuns parlé ci-dessus, Imiteut avee un
certilu succès le bruit du tonnerre groudaut au
lointalu et tombant tout à coup dans un ileu vol-
sin de la scène,

Ce genre de procédé nu peu encombrant ne sert
que dans les graudes occasions.

Pour :a pluie et ln grêle, 1 est à peu près Impos-
sible d'en rendre complètement l'effet au théâtre ;
l'essai en a été souvent tenté el n'a pus réussi, 1!
faut se contenter de plus ou moins de vérité dans
Vimbation du brulssement, Pour arriver à ce but,
on rempiit de petites pierres une bofte très étroi-
te, longue de plusieurs verges, coupée par inter-

vitlles de vannes de boix ou de métal. Les pier-
rex, en tombant, rencontrent cos vanues et rico-

chent de une à l'autre ; 11 s'ensuit des sons sac-
cadés qui ont assez ae rapport avec le grésiliement
d'une pluie d'orage.

La neige se fall, le plus souvent, avee de petits

 
Une tempete an théâtre

morceaux de papier que des machinistes, placés
SUT :es ponts volants, cèment à pleines mains. On

it essayé de produire plus d'illusion en substituant
des rognures de laine blanche aux morceaux de
papier © le moyen était dispendieux, où y a re-

noncé.

Depuis longtemps, les éclairs sont figurés au
moyen d'une gigantesque pipe en ferblane, dont

l'intérieur reuferme du lycopodium en poudre. La
pariie supérieure du fourneau est garnie d’un cou-
vercle percé de trous ; au centre se trouve une

lninpe à esprit-de-viu. On souffle dans le tuyau.
le lycopodium s'échappe par les trous, s'enflanime
an contact de la lampe et s'éteint aussitôt.

Quant aux roulements de voitures, il suffit de la
première paire de roue venue, pronienée avec plus

ou moins de vitesse sur :a scène. les machines à
fmiter les sifflements du vent sont de plusieurs sor-
tes. La plus usitée est celle-ci. Un bâti, assez so-

Hide, porte l'axe d'un cylindre, posé xur deux tou-

rions, construit par la juxtaposition de parties
assemblées entre elles, et présentant comme cou-

pe un segment de cercle surmouté d'une partie
sarillante, assez ser blable à la deut d'une roue
d'engrenage, et qui forme saillie sur ln surface du
eyiindre. 11 y a ordinairement quinze a vingt de

ces espèces de languettes, disposées sur l'appareil
dont ii e'agit. Une forte étoffe de soie cet dispo-

sée sur le bâti, par-dessus le cylindre. De petits

boulons, que ‘’on serre à
volonté, permettent de ‘
la tendre plus ou moins.

Quand, au moyen d'une

mauivelle, on imprime 24
un mouvement glratoilre #7
au cylindre, le frotte:

ment de la sole sur lesj
languettes produit un
frottement continu imi-
tant, À s’y méprendre,le |
sluement du vent qui '
s'engouffre daus les che-

minées ou dans les cor-
ridors,

Les changements de
costumes sont d'un as

graud effet, orsqu'l's THE
sont fuits rapidement et

assez  adroitement pré-

parés pour que le spectateur ne les devine pas à
l'avance. L'une de nos viguettes révèle l’artifice
auquel où à recours au théâtre pour réaliser ce

spectacle.

Une scène également toute d'artifice est celle de
dt tempête : l’obscurité se fait sur les premiers

p'aus, l'eau arrive jusqu’à l’avant-scène et se met
en mnuvement. On enteud les roulements du ton-
herr. un garçon d'accussoires fait des éclairs, en-
tre les deux rideiux ; les nuages s'élèvent en va-
peur sur le foud, un instant lnmineux, ce qui est
d'un grand effet ; le dernier rideau descend lente-

ment et lu lune finit par” disparaître à l’horizon.
les éclairs se succèdent, le navire paraît et tra-
verse pénib'ement le théâtre ; l'orage redouble et,
lorsque le uavire, qui a reparu plus loin, arrive à
son repère, une fusée, qui desceud du cintre sur un
conducteur, vient l’anéantir, au bruit de tous les
apparels dont le théâtre est pourvu. Remarquez
ce naufragé qui nage à fleur d’eau, sous des gazes
bleues qui le font paraître submergé. Derrière
chaque bande d’eau, jes trappillons se sont ou-
verts, et uve série de fermes, représentant des co-
quilles et des palais sous-marine sortent du des-
sous; le rideau de nvages noir disparaît peu à
peu, le foud s'éclaire, les fées sortent de l’eau de
tous côtés, le naufmgé est recuellll ; les palais
sous-maring émergent comp'ètement de l'eau, et,
js lumiere &ectrique aidant, le rideau tombe sur
un tableau resplendissant.

Les effets de solell ont souvent tenté les decora-
teurs; ils ont été plus ou moins réuseis ; celui
du “Prophète”, à l'Opéra, que tout le monde con-
naît, est, sinon le plus parfait, du moins le plus
éc'atant : il est obtenu au moyen de !a lumiere
électrique, il aveugle les spectateurs. Jusqu'à pré
sent, les tentatives faites par les procédés éclai-
ranis pour peindre le soleil, ont abouti à ce dernier
résultat.

  

    

  

  

 

Equipe d'au vaisseau

VULGARISATOR.

 

 
Le soleitau théâtre
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M. ELZÉAR ROY
LE PROMOTEUR DU THÉATRE FRANÇAIS À MONTRÉAL

 

Tout en applaudissant des deux mains à la cam-
pague qui se poursuit présentement dans notre

province en faveur du bon parler, il ne faut pas
oublier la part d’éloges mérités que noue devons à

ceux qui, depuis quelques années, out consacré
eur énengle, leurs loisirs, même leurs moments
les pus précieux, pour linp'anter en permanelice
ie théâtre français à Montréal, cette école de la
prononciation et du beau langage.

Or, on ne saurait faire une étude sérieuse sur
les origines de notre théâtre, de langue française
à Montréal, sans s'arrêter devant cette personna-
lité remarquable qu'est
M. Eizéar Roy. M. El.
péar Roy a résumé ot
complété tous les essais

et tentatives qui ont été

s'imposer dans un art qui avait été jusqu'alors si

discrédité. -

Cea dernières semalues, on a tenié de ressusei-

ter es Soirées de Famine. læ publie est sorti dé-

sappulnté, et ou a entendu dire À maintes reprises

cette réflexion si juste : “C'est bien lom des an-

ciennes Soirées de Famille”. C'est qu'avec à peu

près le même personnel et ‘a même organisation

A la nouvelle tentative, il manquait celui qui les

avait fondées et qui en avait été l'âme.

M. Roy, en prenaut une part active de la direc-

tion du Théâtre des Nouveautés, est aujourd'hul

pli pur M. Elgéur Roy dans les trois dernières an.
nées, 11 suffit de parcourir le répertoire des Soi.
rées de Famille :

Le Geudre de M. Poirier, Le Matître de Forge
Les Rautzau, Le Testament de César Giraudu', Le
Voyage de M. Perrichon, Simon !e voleur, 1…. vi.
vacités du Capitaine Tic, Bmmbrassons-nous 1 “les
ville, La Grammaire, los Boulinard, Les Petits
Oiseaux, La Bourls, ie Voyage À Boulogu- sur
Mer, Les Deux Sourds, Les Crochets du Per. App.
tm, Le Malade Imaginaire, Le Roman d'un ji.
Homme pauvre, L'aml Frits, Le passant, 1, ©

tilhomme pauvre, La Marralne de
Gendre et Bele<Mère, Les Faux Boushomime-
rand et Durand, Les Trois Chapeaux, Les
cats, Un Roman Parlslen, a Jole fait peur
votre File, s'il vous piaît, Un Chapeau du
d'Italie, Maître Corbeau, La Comtegse Sarah
tyre, Le polit de mire,  L'Abbé Constantin.
Petites Godin, L'Quele Billochon, Le Voy.
Caucase, L'Homme de paiile, Jean Beaudry

ton, Le Médecin

lui, Le Roman d'.
ue Homme chauv.
Petites Mains, |.

gle, Les Jurons ..

me

vil.

vy,
Nr.

vo-

leg

tt

air

ry

an

Tu
xré
ou

Taw

Ca.
 faits ici pour l’établisse-

ment d'une scène dra-
matique française, et
ce n’est qu’en commen-
tant sou oeuvre qu'on
pourtu donner une bis-
toire exacte sur les
commencements de no-
tre théâtre, dont il est
ie véritable promoteur.
On se souvient sans

douie des débuts diffici-
les de ces entreprises.
Et 8: on nous permet de
faire quelques rappro-
chements, on verra que

l'établissement du théâ-
tre lel présente certai-

nes analogies avec l’éta-
bilssement du théâtre
en France.
Nous lisons dans

vie de Moliere :
“Avant l’année 1625, il

n'y avait pas de comé-

diens fixes à Paris; la
grande ville ne voyait

que des troupes qui y sé-
journaient de temps en

temps. MoHére s'agso-
cia à queques jeunes
gens, qui avaient du ta-
lent pour la déclama-

tion. Ils jouèrent au fau-
bourg Saint-Germain et
au quartier Saint-Paulé.
Cette société  éclipsa

bientôt toutes les au-
tres. On l'appea “L'’i:-

lustre théâtre.”
C'est un peu ce qui

est arrivé parmi nous.
Il y a quelques années,

sa

 

dilac, Un pied «
crime, Le Forgu:
Chiteaudun, Troi.

mes pour un Mu:
Viellles Gens, AL
scile e la Selgli Le
Finnoé de Locthus it
Joie, Antoinette ve.
court, Les Nu de

Melle Loriquet, M tue
2 maréchale, La an
tation de Thom: sin,
Bataille de Daw.
Bémol, Serge Pan

LJ ° LS

Terminons pa: vol
ques pensées - "
théâtre :

læ théâtre nr.
ennemi de ce qui
cieux, mais de ve
Las wt

nelle,

Le théâtre qui +
rien pour eoprr les

moeurs peut he I

pour les altérer, 1.
Rousseau.

Le théâtre + "
chose qui =ense'.

qui civiiise — V ",

Le théâtre ue - r-

g¢ pas de nous "

meilleurs. — Rig

D'où vient que |
si librement au ce
et que l'on a he Y
p'eurer ? — La B e.

La comédie +-
poéme ingénieux

des leçons agréat' KS
rend les défau: "

hommes, — Molie

le
de

“em
Les
oi

pils

vi-
est

petit, 0
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il n’y avait point de
troupes françaises per-
manentes à Montréal.

On n’y voyait que cer-  M. ELZÉAR ROY, Avocat
La comédie +- rt

d'enseigner la +.
08 bleuseances, ©

tions et en dialog -  
tains artistes qui y dou-
naient des représenta-
tions de temps en
temps. C'est alors que
M. Elzéar Roy s'associa

À que:ques jeunes gens qui avaient du talent pour

ln déclamation, et donnèrent plusieurs représenta-
tions qui :es mirent en évidence. Ils ne tardèrent
pas à éclipser toutes les autres. C'est de ces pre-
miers essais que naquirent :es “Soirées de Fami-
le”. Par cette entreprise des Soirées ue Famiile,
dans laquelle M. Roy nous a fourni un choix si ju-
dicieux des chefs-d'oeuvre de la acène française, il
a contribué surtout à développer le goût du bon
théâtre chez notre public. Dans l'eepace de trois
ans, il a réussi avec de simples amateurs à abor-
der des pièces telles que “Le gendre de M. Pol-
rler”, “Les Rantzau”, “Melle De Selg!ières”, etc.
Ces pièces ont été rendues d’une façon qui a atti-

ré ‘affluence et les applaudissements de notre
meideure société, On s’étonne encore qu'avec si

peu d'éléments et par la seule intuition, M. Roy

ait pu nous donner d'aussi bon théatre et a.. pu

A

dans son élément. Dès qu'on lui abaudonne les rê-
nes, il peut laisser le champ !ibre à ceite maturi-
té de jugetnent, ce tact, cette persévérance, ce

coup u'oeil juste qui le caractérisent. Connais-
saut à fond les goûts de notre publie cultivé,ayant
pour son âge une grande expérience, et voulant
surtout, comme ce:a a toujours été son but, im-
planter définitivement parmi nous le répertoire de
la Comédie Française et de l'Odéon, on ne pouvait
choisir un homme plus qualifié pour ln airection
d’un te. théâtre.

Mais laissons en M. Roy, l’homme énergique, ac-
tit, entreprenant, et terminons en le donnant à
nos lecteurs commel’élégant, en même temps que
l’amusant et sympathique camarade, qui compte
autant d'amis que de connaissances.

* +

Pour donner une bonne idée du travail accom-

Voltaire.
La comédie d-

truire par des ex

agissants. — J. 1.

seal,
La malice naturelle aux hommes est be

pe de la comédie. — Marmoutet.
La comédie est le tableau de ‘a vie mis

tion. — Grimm.
La comédie corrige les manières

corrompt les moeurs. — De Bonald.

e-

D

Us.

et le

LA comédie doit s'abstenir de montrer ce. "5!
odieux. — J. Joubert.

La comédie ne doit draper que les ridic: du

tenps passé, — N. Lemercier.
La comédie, :n haute comédie, la bonne, la ule

vraie, a pour objet la peluture des défauts,  - 0
< vwdicuies, des vices. Son but est de flageLer »

cer, de consurer ces défauts, de raider ces .
es. Elle est une école de moeurs, et la m-

re. — Larousse.

tien.
eu
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LE CONCOURS DES SEPT PECHES CAPITAUX
PAAmtimins ns

Cijoiut, les lecteurs de “Album Universel”

trouveront les persounifications de six des péchés
capitaux. Il s’agit de trouver le septième,

Il suffit tout simplement de découper les figures
el ies ajuster de telle sorte qu’elles forment une
suptième figure.

REGLEMENT DU CONCOURS. — Les solutions
devront, pour prendre part au concours, tre ins-
crites et adressées à TIRESIAS, “Album Univer-
sel”, Boîte du aureau de Poste, 758, Montréal,

nulus. Toute autre solution que la vôtre ne pour-
la être prise en considération, * Nous prions ins.
tämnent nos lecteurs de ne jamais mettre de tim-
bre dans les letires adressées à Tlrésias, ne pou-
vant, à notre grand regret, répondre Individuelle-
lent aux demandes que ces lettres peuvent con-
tenir; vous déclinons donc toutes responsabilités
à cet égard.
CONDITIONS. —- Les prix sulvants seront décernés aux vainqueurs :

 

C
S

 

  

  Guettre sur l'enveloppe le titre du concours).
AVIS TRES IMPORTANT. —10 Prennent partAN concours tous les lecteurs de ce Journa! et de“8 reproductions. — 20 Aucune des oslutions nesert rendue. — 30 En cas d'“ex aequo”, les nomsdes gagnants seront tirés au sort. — 4o Serout“ais publiés les noms sortis au sort. -— 50 Toutesvs olutions envoyées devront être rigourcusement¢ Norns aux solutions que nous avons entre les

Premier prix : Une magnifique paire de bou-
fous à manchettes en or; deuxième prix: un
abonnement d'un an à l'‘Album Universe!”;
troisième prix : un abonnement de six mois à
I"*Abum Universe!”,
Les prix seront donnés aux premières réponses

exactes arrivées aux bureaux de Tirésias, “A!bum
Universel”, (Boîte Hôts] des Postes, 758).

TIRESIAS.
MiPRERIRE

ARITHMÉTIQUE
—

SOLUTION DU DERNIER PROBLEME. — Ille de l'énoncé que le nombre dus moutons esttu nnttiple de 3, 5 ot 7 augmenté de 2. Or, le plusDit commun multiple de 3, 5 «t 7, est 105. Touttre multiple étant supérieur à 200, ne peut êtrevrais Donc, 107 cet le nombre de moutons deMathurin,

AUTRE PROBLEME

En cing années, un marchand de la rue Saint-Laurent à pu mettre de côté $54,000. Sachant que= deuxième année 11 a écouomisé deux-veuvièmesen Plus de ce qu’il avait économisé la première; !:Troisième année, $12,885 ; a quatrième aunée, unonzième en moins de ce qu'il avait mis de côté laseconde, et enfin, la cinquième, autant que la se-conde plus $116, Ca'culez ce qu'il a économiséchaque année.

CHARADES
——

Le mot de la dernière charade était Idole,
[-do-le,

AUTRE CHARADE

Sonnet, par une Leetrice,

Ayez pour mon audace un coeur plein de bonté,
Et ne croyez jamais que mon triste courage
Est le fruit de l'orguell. Cest plein d'humtité
Que je vieus vous prier u aceepter mon ouvrage.

Un” n'est pas laid, c'est sûr: mais cette qualité,
Séduisante pourtant, disparaît avec l'âge.
“Deux” ost un adjectif, votre propriété.
Ou dit le temps est “trois” quand approchel'orage.

Ce fut un fier Breton au eceur pleiu de valllance
Qui contre les Anglais rompit plus d'une lance,
A Josselin un Jour, cet homme au front altier,

B'étalt wentl mourir vaincu par la souffrance ;
C'est dans ceite épopée À l'honneur de la France,
Qu'un des trente crin: “Bols tou salug, mon ‘‘en-

[tier I”

—><»<m—-- -

QUESTION POÉTIQUE
 

SOLUTION DE LA QUESTION POETIQUE po-
sée duus notre dernier numéro : — Daus l'histoire
des salous de saris par :a duchesse d'Ahrautès, on
lit au salon de Mme Necker : Depuls la Fronde i:
en allait ainsi et M. de la Rochefoucauld disait
avant la bataille de Saint-Antoine :

Pour obtenir son coeur, pour plaire à ses beaux
[yeux,

Je fais la guerre, ete.

Et par une suite malheureuse de cette même In-
fluence, 1: disait aussi après la bataille, mais d’une
voix plus dolente :

+ fait la guerre aux Kols, Jen al perdu les yeux.

Ces vers, que l'auteur des “Maximes’” avait
adoptés comme devise au moment de sa passion
pour Mme de Louguevil:e, ne sont pas de lul, cuol
qu'en alt dit Voltaire, daus le siècle de Louis XIV.
ls sont empruntés à I"*Alcyonée” de Du Ryer.

mlbere

QUESTION HISTORIQUE

 

SOLUTION :
pazier,

-- Villefranche-de-Belvès et Mont-

TAPIS-VERT.

——>.

UN TOUR PAR SEMAINE
 

LA BOITE MAGIQUE

Faites tourner sept à huit boîtes de Lois, ue In
forme d’une tabatière, «t de différentes grandeurs,
eu sorte qu'elles puissent se renfermer et entrer
SUccessivement lus unes daus ‘es autres : que la
pus petite de toutes res boîtes soit seulement de
grandeur à pouvoir conteulr une petite pièce de
motmaie ou une bigue. Observez qu’il est néces-
suire qu’elles ferment toutes assez aisément, et
Que tous ‘eurs fonds puissent s 1ns6rer successive-
ment daus celui de !a plus grande, de même que
tous leurs couverc'es dans le plus grand d'’en-
tr'eux.

Les fonds et ies couvercles de toutes ces boîtes
ayant été fusérés les uns daus les autres, si on
bpreud tous les couvercles en les soutenant avee le
doigt, et qu’on les pose sur les fouds ainsi assem-
blés, on fermera par ce moyen toutes ces boîtes
aussi faclemeut que s'il n'y cu avait qu’une seule.
Ayant mis dans sa poche, ou dans une gibeciè-

re, ces fonds et leurs couvercles ainsi disposés, et
le manière qu’ils ne puissent pas se dérunger de
leur situation, on demandera 4 une personne un
anueau ou ene piece de monniie, dont on aura par
devers sol une semblable, que l'on tiendra cachée
dans sa main et qu'on substituera ndroitement àcelle qui aura été donnée ; --uilant daus sa poche
sous prétexte d'en tirer cette tabatière, on placerapromptement cette bague ou cette pièce dans lapetite boîte, et on refermera aussitét le tout; et,tirant à ‘’instant cette boîte de In poche, on propo-
sera d'y faire passer ‘a bague ou la pièce sembin-Lle que l'on supposera tenir dans es doigts del'autre main ; on fera semblant de la faire passerau travers de la boîte, on Pescamotera subt..e-ment, on dira ensuite a la personne qui I'a don-née d'ouvrir elle-méme cette bofte pour y prendrecette pièce, ce qu’il jul causera d'autant plus desurprise, que ne pouvant alors les ouvrir que lesUnes après les autres, «lle ne concevra pas, quandmême elle suposerait que ce tour n’est qu’adresse,
comment on aura pu en si peu de temps, ouvrir otfermer toutes ces différentes boftes.

HERMANN.
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RÉCRÉATION SCIENTIFIQUE
 

LA VIN PLUS LOURD QUE L'EAU.—UN PARADOXE
DÉMONTRE

Tout le monde !e salt, le vin est plus léger que

l’eau, et Il est facie de le prouver en faisant cou-

ler doucement un filet de vin sur une surface

aqueuse : Il se formera uue couche vineuse qui

ue se mélera pas

Eh bien ! l'expérience que Hous préseutous au-

jourd'hui va prouver ce “paradoxe” : que le vin

est plus “lourd” que l'eau. Disons tout de suite

que ce n'est qu’une apparence.

Disposons alusl nos usteusiles : Sur une plle

de volumes, deux petits verres à liqueur, l’un con-

tenant de l'eau, l'autre du vin. En dessous, nous

 

Le vin plus ‘ourd que l'eau.

mettrons un jLus grand verre eu forme de gobelet,

si nous en avons UN ; dans le found, on aura soin

de verser uue légère couche d'eau. Au moyen de

deux brins de coton, faisons deux siphous, un pour

chaque verre, et, pour les amorcer, trempons-ies

simplement dans le iiquide qu'ils doivent transvs-

ser. Cela fait, arrangeons-:es de façon que celui

devant conduire l’eau se termine dans le grand

verre “au-dessous” de “a couche d'eau, et que ce-

lui du vin s'arrête “au-dessus” de cette couche.

Par un phénomène de capillarité, les liquides des

deux verres passeront par les brins de coton et

viendront s'épandre dans le verre placé au-des-

sous. Lorsque l'expérience sera terminée, on

pourra constater que la couche de vin est tout en-

tière en-dessous de la nappe d'eau.

--——""<<-

POUR PRENDRE LES SOURIS

AVEC UN DE A COUDRE ET DEUX ASSIETTES

 

11 y a cinquante ans, on pouvait prendre une fri-

ture de poissons à suide d’une épingle recourbée

attachée au bout d'un fil, et recouverte d'une bou-

lette de pain. Essayez aujourd'hui, et vous ris-

querez fort de revenir bredouille.

Cela tient A ce que le poisson, de plus en plus

pourchassé, est devenu de plus en plus craintif ;

il faut, pour le pêcher, les vngins les plus fins et

les p:us délicats, des hamegons invisibles montés

sur des crins aussi fins que des cheveux d'enfant.

Et la pêche à a ligne, autrefois tournée en ridicu-

le, est devenue aujourd'hui, par suite de sa diffi-

euité, un art véritable. Ii en est de même pour ia

chasse; le gibier n’est plus aussi Lon enfant qu'au-

trefois, il se lève d'autant plus loin du chasseur

que la portée des fusis devient plus grande.

Enfim, cette crainte croissante de l'anima: pour

l'homme se rencontre dans toute la Création; ne

vous étonnez donc pas, chers lecteurs, si, malgré

leg perfectionnements des pièges et souricières, il

vous est de plus en plus difficile de vous débarras-

ser de la terrible engeance des souris et autres

animaux destructeurs : loirs, mulots, ete, qui,

tant À la ville qu’à la campagne, rivalisen. de ruse

et de malice pour venir, mul gré chiens et chats,

s'installer chez vous, au
graud détriment de vos

provisions de ménage.

Que Ge pièges inutile-

ment tendus des nuits en-

tières; que de souricières

amorcées avec es ap-

pats les plus friands et

que vous retrouvez fitactes le lendemain ! La

cause de ces insuccès provient de ce que ces us-
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tensiles ont été fabriqués spécialement daus le but

de détruire lu gent sourlquolse, et que celle-ci, dû-

ment avertie par l'expérience, refuse énergique-

ment de toucher A ce blue enfariné, qui ue lui dit

rien qui valle

11 nous faut done

souris ; cherchons

d'usteusiles qui ne leur

fiance.

Vous avez vu plus haut que ce

aujourd'hui, c'est de prendre les souris avec

un dé à coudre est en effet la piè-

"apparets que je vals vous indi

il serait insuffisant. I faut

assiettes, et voilà tout

‘a construction

autre chose pour tromper ‘es

done à les prendre à l'aide

fnsplrent aucune mé-

que je vous pro-

pose
un dé à coudre;

ce principe del

quer, uals A lui seu

encore (ul adjoindre deux

pour les accessoires nécessalres À

de notre sourleière fmprovisée.

L'une des deux assiettes, qui se pose sur In ta-

ble ou pur terre, est une assiette plate ordinaire;

autre, que Vous posez sur la première, mais ren-

versée, sera d'un diumètre sensiblement pus pe

tit ; de plus, ce sera une assiette creuse, La mel

‘eure forme pour cette assiette du dessus sera cel-

je des grosses assieltes campugnardes, bien lour-

des, appelées daus certains pays des ‘‘assiettes en

cal.lou”,

Reste à parler du dé ; ce sera Un dé à coudre or-

dinalre, que vous aurez bourré de fromage bien tas-

sé, fromage de Roquefort, de Gruyère, ete.

Le dé se place coucué entre le bord des deux

assiettes, l'ouverture du dé truinée à lintérieur.

1 provoque ainst un entre-bâllement suffisant

pour que ‘a souris, attirée par l'odeur du féid&mage,

se Blisse entre les deux assietles qui vont devenir

sa prison, Eu effet, cle cherche à manger le fro-

mage contenu dans le dé, et pour cela elle pousse

le dé avec son museau, le tire de côté, en avant,

ete, si bien que le dé fmit par rouler à l'intérieur

et que l'assiette supérieure, retombant brusque-

ment sur cel'e du bas, retient Ja pauvre bestiole

prisonnière.
Vous voyez que ce t'est pas compliqué, et pus

sieurs de mes lecteurs vont peut-être douter de

Vefficacité d'un ustensile aussi simple ; qu'ils fas-
sent l'expérience, ot ils seront surptes du réaultat

obtenu.

TOM TIT.

LES ÉCHECS

Voici un problème d'échecs que nous reconumant,

dous tout particullèrement aux amateurs : ’

Bw)
à

kb
> bh
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Les h'anes jouent et fout mat et trois coup

—<<<<

LES DAMES

Notre dernier problème présentait plus «©

difficu“té.
Eu voici ‘a solution :

Blancs. Noirs.

1,48—43 1.26—4x

2.49—14 2.16—4u

3.23—18 3.48—34

4.18—13 4. 9--1%

5.23— 1 5.34—18

6. 1—45 gagne.

TAPIS-VERT.

——>.

La science et à homme ce que le soleil +-

La terre.
*

Activité et amour des homines, c'est Le der

mot de Ia vie privée, aussi bien que de la vie

cinle,

* +
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CHOSES ET AUTRES
 

LA TEMPERATURE DES INSECTES.

l n'y a pas de petites questions

Vals,

L'un d'eux, M. P. Bachimetjem, de Taipsick, s’est
demandé quelle pouvait bien être ‘a température

du corps des insectes.
Au moyen d’une aiguille thermo-Électrique, re-

liée à un galvanomiètre, il a entrepris, sur diffé-

rents invertébrés, une série de recherches fort ori-
ginales qui lui ont permis de constater que, con-
trairement à l'opinion la plus couramment admi-

se … ce sujet, !a température des insecies variait
dans des limites considérables. En outre, l'ani-

mal ne paraît pas être très sensible à ces varia-
tions, sauf aux environs des températures extrê-

mes,
Au repos, et dans des conditions ordinaires, les

insectes ont de 15 à 25 degrés centigrades de cha-

‘eur. I's sont, au reste, influencés par In tempéra-
ture ambiante, e. semblent se tenir constamment

en harmonie avec elle.
Si animal se met à remuer, surtout À battre

des alles, ga température s'élève rapidement. Pour

les paptlons nocturnes, ele peut s'élever jusqu’à

40 degrés. Dans une atmosphère un peu chance,

elle atteint 50 et même 52 degrés.

Pour les basses températures, l'insecte supporte

jusqu'à — 3 degrés de froid. A partir de — 5 de-

grés, il semble frappé de paralysie : c'est le point

où commencent A se coallser les fluides organi

ques.

pour les sa-

° * *

LES ALMANACHS.

“Petit bomhomnievit encore !* Le bon vieux pe-

tit aïmanach, si cher à nos pères, est toujours vi-

vant et bien vivant, et son succès, ‘oin de décrot-

tre, semble rajennir encore avec les années, qui

consacrent son utilité, Ni les journaux, nl les re-

vues qui se multiplient, nt les innombrables publi-

cations de toutes sortes n’ont pu le remplacer, 1!

est toujours Ze bienvenu quand il nous arrive sur

l'aile des premieres brises hiveruales. C'est

qui amusera, qui fera rire et qui prodiguers

même temps À tous les p'us précieux conseils:

Ouvrant la marche, voici le Mathieu Lo

berg”, le véritable aïeul, e doyen des aimant

qui paraît linprimé selon l'antique tradition, >

le même papier et avec les mêmes (ypes qu'a

fois. Mathieu Laensberg est l’ami des viiige

le guide des paysans, auxquels il donne d'exce

tes recettes de toutes sortes.

Puis volci l“‘Annuaire” ot les “Almanachs M

thicu” (de la Drome), qui annoncent avec tv

d'exactitude le temps qu'il fera pendant {ann

et qui sout d'une utilité quotidienne pour les ng

“Amanach manuel de la bonne cuisine et

la Maîtresse de maison” est plein de recettes é

nomiques, de procédés excellents pour faire

bons plats à peu de frais.

L'‘Almanach du Savoir-Vivre”, par la comte

de Bassanville, est un code trés complet rie

bonne compagnie ; celui des “Dunes et des |

moisel'es” traite spécialement de la toilette ©!

‘a confection des petits ouvrages de femme

I"*Almanach de la Mère Gigogne” s'adresse

enfants ; l'“Almanach de France et du musée

familles” est une petite encyclopédie des plus

truetives ; l“’Almanach scientifique” nous ex:

que les découvertes nouvelles de la science ; 7

manach du Parfait Vigneron” constitue le gin

du viticulteur, du fabricant de cidre et du lique

te: n'oublions pas non plus le “Cultivateur”

le “Jardimier”. .

Mais nous ne pouvons les citer tous, les trs

tionnels almanachs qui s'abattent sur toutes ’

tables, en cette saison, comme une pluie bien”

sante, la première pluie d'automne.

—— <>. ——

Pour guérir un rhume en un jour

Prenez les Tablettes Bromo-Quinines  Laxatiy

Tous les pharmaciens remboursent argent de

coux que ce remède ne pont guérir. Ta signatur
de E. W. Grove est sur chaque boîte. 29-0

 

 



 

   

   
 

 

quotidiens
temps, la destruction par le feu des

Brands abattoirs d'Armour, à SiouxCity. Coux de
Clileago, au même propriétaire, en ont naturelle-
ment éprouvé un regain d'activité ; c’est le temps

Les journaux
quelque

aunonçalent, 11 y a

ou jamais de les visiter, Pour aujourd'hui, nous
ne purlerons que du département des cochons.
Le record de la Journée de travail chez Armour

est de 30,000 cochons mis en salalsons, en saucis-
ses et jJambonus. Que de lard !

Suivous l'ordre des vignettes
c'est l'ordre des différentes
tage.

L'arrivée d'un troupeau de jores aux abattoirs.
Une longue file de wagons a eatirevoie, empris de
paîlle  frafîehe, et bondée de pores. “Les petits
bouts de queue tire-bouchounés ont des tressaille-
ments frétillauts, les longues oreilles retombent
en rideæux dixcrets sur les yeux, et les groins, do-
ents, reposent sur és dos, Assis au milieu des
autres qui ronflent, Un cochon semnole. Un au.
tre, renversé, sourit ; un troisième rêve en :1gi-
tant les pattes, et partout, dans la paîlle, c'est Je
sommeil profond, vautré, où s'extisieat et se ren-
Versent pé'e-mêle toutes sortes de masses blan.
ches et rosées, de lanes, de babines, de pattes qui
s'étirent, de queues, de groius mi-clos.””

Aussitôt arrivés "es troupeaux sont poussés lors
des wogous, à grand renfort de eris, de coups de
gaulle, d'aboiements et de morsures de chiens, Les
pores s'attroupent en bandes indisciplinées, pro-
testatriees, of soul poussés vers l'abattoir, auquel
is arrivent par wa couloir en pente, qui faciite
jo.itueut le voyage.
Dans ces gigantesques halls où le bruit des ma-

chiines les appels des sounerles se mélent en gue
rumeur assourdissante, tout se fait avec une rapi-
dité stupéfiante. Saisis au passage à ‘aide d'une
grande roue, les porcs
sont accrochés par les

ent cette page ;

opérations de l’abat-

LES ABATTOIRS DE CHICAGO
$0,000 COCHONS TUÉS PAR JOUR

 

feux, se ‘Ivreraieut à des égorgements. Autour duces feux de bivoure s'äglteut des hommes et desformes, Les coups de malllet, partout, résonnentxur les hues comme sur du bols, les cochons towm-
bent en longue file. On :ès couche sur des bras-sécs de palle, on les recouvre encore de paile, on
les y eufouit, on y met le feu. Ailnsl finit le co-
chon, dans une Mazubée, comme un rajah de
l'Inde,
Une vague carbonlsation, de légères braises qui

meurent duns des frissonnements de molre, c'est
tout ce qui reste, au bout de quelques instants, sur
lex corps noirs et boursouflés.

AlLrs, on les charge sur des chariots ot ou les
porte caus uit grand hall contigu. Dans cette nef
s'entend tit continue) murmure d'eau qui coule et
russell, Cost l'échaudage”. Des centaines decorps peudent accrochés
À dex croes ; et, de tous
les côtés, des malus
grattent les  couennes,

tranehent les hares, la-
vent ‘es entrafl'es, sans
reiiche, sins repos, sans
trève,

Chaque ouvrier étant
spécisiisé dans une be-
*ogne toujours la même,
les manipulations se
font avee une rapidité

 

  
 

faites de vlandes coupées en morceaux, stérilisées

 

par la cuisson et enfermées dans des boîtes de fer-
blune ; les saucisses qui
s'aJongent,  s’allongeut
cll verges, avant de se
répandre daus le monde
entier; les saindoux,
‘es extraits de viande.
Les cornes serveut à
faire des peignes, des
boutons, des épingles à
cheveux. Les gros os
des jambes deviendront
des manches de cou-

 et une sûreté extraordi-
Halces. A peine échandés et Brattés, ‘ex habi'lés

 

de soie, éteudus sur un long étal, vont être déca-

 pattes de derrière à un

rail nérien sur lequel ils
Bissent ; c'est pendant

ce petit voyage nérien

qu'ils sont égorgés suc-
cessivement d'un coup

de couteau.

Aussitôt tués, les
pores, toujours en rail,
sont amenés au brûloir.
C'est dans cette sorte
d'enfer, le cercle des
supplices du feu. Vous
voyez devant vous com-
me un grand temple
noir et dévasté, où des
bandes de nomades, campés autour de grands
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pités par des “opéra-
leurs” exereés.
Spectacle saisissant

que celui de ces milliers
de corps  informes, glis-
sant le loug d'une tvin-
Be en pente à travers
les immenses couloirs
qui séparent les sales
de Tuænipieation.
Toujours suspendus à

La tring'e, les pores sont
éventrés au passage par
‘es ouvriers affectés à
cette besogne, Ils sont
vidés, meltoyés, parés,
puis expédiés par quar-
tiers dans des wagons
ne sant quis trnsformeés

 
frigorifiques, quand is

CIE CONRerVes,

Pas un mécanisme ingétieux, les pores glissent
de ut iringle sur le bras d'une balance, qui enré-
Ristre leur poids, Cette dernière formalité opérée,
ies pousse dans la glacière, où l'on viendra ‘es
chereher an fur et à mesure des besoins de la fn-
brication.

C'est une vision fantastique et terrifiante que
celle de ees carcasses écarlates, p'aquées de Rrais-
se d'un b'aue jaune, qui fuient ainsi le long des
gulerles, descendent et remontent los plans inc'i-
nés, d'un bout à l'autre et du haut en bas de la
Hrotsirieuxe usine,

 

Ce qui n'est pas eins remarquable, c'est la
mutiplicité des produits qui vont en sortir. D'a-
bord, lu viande expediée fraîche par frigorifique
aux Etats-Unis ouen Enrope; puis les conserves, 

teaux, de brosses A on-
gies, voire même des

tuyaux de pipe. Les pieds ot les articulations, les
déchets de peaux, les muscles, es petits os sont
ITARSfOrMÉs en coles, gélatines, huiles de pled,
suif, graisses, stéarines, engrais ; ‘es glandes vont
aux fabricants de produits pharmaceutiques, pour
In préparation des pepsines, pancréatines, ete, .ci,
ditéralement, rien ne se perd.
Et maintenant, où aboutit ce travail

que ? Où cette énorme production de viande
trouve-t-elle ses aébouchés Ÿ Quels sont les peu-
Mes qui consoniment le plus de viande 7 Ceux du
Midi, commeles Orientaux, en mangent à peine. Au
contraire, les races du Nord ont besoin de viande
pour réagir contre le froid ou l'humidité.

Les Anglais sont, du monde entier, les plus gros
Wangeurs de viande. Dans toute taverne ang:ni-
Se, sur le “bar”, git, couché sur sa planchette al.
jougée, le “roastbeef”, que le patron découpe à
grands coups de couteau pour ses clients,

SI l'Anglais consomme 75 livres de viande, à
l'Allemand Il eu faut 60. Mais tandis que le pre-
ler affectionne le boeuf rôti, le second préfère le
pore. Pure en jambon, pore en saucisses, en sau-
cissous, pore sous toutes ses formes, accompagné
de choucroute, volld ee qu'on noie sous des flots
de bière au delà du Rhin. Aussi que's clients

gigantes-

 

 

 

 

pour Chieugo ! A coté de ces mingeurs de boeuf
et de pore, les Espagnols et les Italiens paraissent
doués d'un médiocre appétit : les premiers se con-
tentent de 25 livres par au et les seconds de 20.
Quant aux Français, ils se p'acent à un rang in-
te ‘médisire avee 50 iivres,
Ces différences s'expliquent et se justifient par

les différences du cHimat et du genre de vie. Et
l'on serait mal venu à vouloir modifier ces propor-
tions. ,

VOYAGEUR.
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Conunue vous le voyez, mesdames, par la belle

photographie qui orne cette page, la reine d'Angle-

terre vous prêche la simplicité. ive l’oubliez Ja-

mals, la simplicité est la qualité lu p:us rare com-

me la p:us précieuse de la femme. Nos mondal-

nes vivent dans un luxe extraordinaire, Le faste

est une des plus grandes prévecupatious du beau

sexe, dans les temps que Nous travorsons.

Mais, je vous enteuds 1ne dire : Vous êtes la

première à nous eucou-

ou velours de commissionnaire, qui est chaud et

fort solide.

On a quelque peu absudonné les culottes bouf-

fantes simplement serrées au-dessus du genou pur

un caoutchouc ; on fait plus volontiers ‘a culotte

cycliste montée avec quelques fronces ou des plis

sur un poiguet de deux A trols pouces de haut

qui se ferme sure côté avec trois boutons et des

boutonnières.

ou avec dessins de fantaisie ; les écossals de diver-

veu teintes sont fort seyants,

Mals revenous, si vous le voulez bleu, À ln ques-

tlon des blouses.

Elles sout toutes plus ou moins bouffantes,

c'ent-A-dire qu'elles retombent sur le pantalon, On

en voit beaucoup qui sont reutrées daus lu culot-

te; on ‘eur laisse suffisamment de longueur pour

les faire blouser sur la celuture de cuir ; celle-ci

passe alors daus des petites paites cousues au

laut du panta:on et sous ‘es bras.

La blouse montée suv une ceinture que l'on pose

sur la culotte est, à notre avis, ce qu’il y à de plus

pratique, car lhablage du garçonuet est de ceite

façon plus simple et plus vivement fait, ce qui est

  
rager à ce luxe «dispeu-

dieux ! C'est vrai, Je

ren coufesse  humble-

ment, ét, pour Vous

convainere de mou fer-

me-propos, Je ne Vous

parlerat, aujourd'hui,

que d'un sujet fort shu-

ple: la toilette de clas-

son de vos enfants.

L'habillement des gar-

çonnets est p.us simple

et prête à moins de fan:

tuisies que celui des fi-

lettes ; cependant, les

mumans savent combien

il est utile de songer à

la garde-robe de leurs

bambius.
I's sont

plus vifs,

‘ents que

soeurs, aussi,

et défraîehissent-Es

rapuaement leurs

ments.

Les cu:ottes surtout

sont sujettes à de rudes

épreuves, es genoux

percés ne sont pas rares,

pis plus que les accrocs

«t les déchirures de tou-

tes sortes.

Mais les mamans pré-

fèrent voir leurs gar-

cons remuants plutôt

que de constater Un im-

mobilité: de mauvais

présage pour leur san

té. Laissez done Vos fus

s'ébattre tout à leur ui-

se, Cheres lectrices, c’est

de ‘nu force qu’ils ac

quièrent avec le omouve-

ment.

—eulement, il faut etre

prête à parer à toutes

tes éventualités, et il est

indispensable de possé-

der des costumes de re-

change pour T'usage

courant. Il nest pas né-

cessaire de pousser les

choses à l'excès et d'a-

voir un grand nombre

d'habits, qui ne pourront

être usés et devien-

dront

|

forcément trop

courts avant d'avoir

été portés.
Il faut, par exemple,

avoir, à l'approche de la rentrée des classes, deux

costumes de demi-saison pour les journées encore

cémentes que vous réservent les mois d'octobre

et de novembre, puis également deux costumes

plus chauds pour le cas où les mauvais temps fe-

raient brusquement ‘eur apparition.

Comment scrout ces costumes ?

question”.

Pour la classe, les costumes marins, les blouses

de différentes formes, les culottes bouffantes ont

toujours la préférance sur les costumes ajustés,

vestes où Vestons, que lon réserve pour les toilet-

tes habillées.

Comme tissus, onus clioisiions les serges et les

cheviottes fermes au toucher et p:utôt rèches que

douces, ‘es cover-coats et aussi le velours de coton

  

r
T

en général

plus turbu-

leurs petites

usent-lls
très

vête-
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Lat relue 0° Angleterre. 8M. Alexandr, qui célebrait son cinguintesixin
tans Unede ses occupations familières. La reine, qui est en effet com
hetires de loisir, À fier le lin conune au bon vieux temps.
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UNE LEÇON DE CHOSES POUR NOS MONDAIN ES

A ln partie supérieure, ln culotte doit toujours

être large, pour permettre ‘es libres mouvements

du garçonnet.

1 en sera de même de la blouse, quelle que soit

i forme choisie.

Ce sera la louse toute simple avec petit col ra-

battu: où a house marin avec large col carré

devrière, et s'allongeant devant pour former des

revers

Lorsqu'elle est tout uuie, on donne un petit air

coquet et soigué à l'habillement de l'enfant en

ajustaut un col rond et abattu en toile blanche

empesée ; Il est alors indispensable de glisser sous

‘e co: une cravate Lavallière, que Ton noue en

noeud ordinaire ou en régate.

La cravate peut étre en surah bleu ou rouge uni,

 
re mnntversaire de nalssanee Jeudi dernier, photographie

vite pour ln simplicité de ses goûts, prend plaisir, data ses

bien à considérer, lorsque l'enfant doit être prêt

à heure fixe.
La pèlerine à enpu-

chon est le seul vete-

ment que nous puls-
sious reconunander : il
tient chaud, protège par-

faitement de a plule et
est eu même temps peu
encombrant. Une ma-

man adrolte pourra très
bien faire une pelerine
elle-même ; si l’on prend

uu tissu fort épais, com-
contentera de piquer ‘es

me du drap cuir, on se
bords ; si l’on choisit

une cheviotte ou un
drap qui ne seralent pas
très chauds, on doublera
le vêtement d'un tartan

écossnis de coloris
éteint, noir et blauc,

bleu ct blane, ete.
Les tons vifs convien-

nent mieux aux petites

 
filles.
Avec une eusquette,

ou mieux encore, avec
un bérct basque bleu

marine, un petit garçon
de six ans ou un garçon-
net de treize ans est
prêt à partir en classe.

FALBALAS.

-——_

RECETTES UTILES

1. EMPESAGE DU

LINGE. — I. arrive sou-
vent que le linge repas

sé pur nos ménagères
est dur et Cussant, ou
bien qu'il manque de
fermeté, devient f'asque

et & chiffonne dès les
premiers moments qu'on

en fait usage. C’est la

préparation de l'empois

qui n’est pas bonne. Voi-
¢i comment on doit pro-

céder : Délayer l'amidou

avec de l’eau froide, en

versant peu à peu cette

eau sur Ja quantité d'a

widon jugée nécessaire.

Quand il est bien délayé.
on le met sur le feu, on

ne le ‘aisse boui.lir que

quelgues minutes et en

ayant soin de remuer.

Si l'empols est trop épais, où :gouûte de l'eau.

Quand cet empois est encor bouillant, où Y

plonge un morecau de paraffing, de blanc de bale

ne ou d’'acide stéarique de qualité blen pure, on

remue jusqu'a ce que cette substance soit fondue

ot incorporée à ’amidon. La proportion nécessal-

re est de 2pouces de longueur de bougiepour un

pinte d’empols.

Le linge imprégné de cette composition est en

suite repassé comme à l'ordinaire ; 11 est ferme

et brillant,
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La littérature française au XIXe siècle
l’uge littéraire empruntée à l'œuvre de M. Léon Vallée, conservateur de In bibliothèque Nationale de Parts

BVAWVAAAAAAAAAAAAAAAAANY,

Eu attendant que le
conservateur de la futu-
re bibliotheque de Mont-

réal nous donne une his-
toire de a littérature ca-

nadlenne, empruntons à
l'oeuvre de M. Léon Val-

lée, conwervatenr de la
Bib.lothèque Nationale
de France, une revue de

au lHtéraiure francaise
au XIXe siècie. L'étude

est d'un honme compé-
tent à tous égards pour
traiter parell sujet.

 

 
M, Léon Vallée

. . *

Dès son aurore, le AuXe smiècle possède deux

grands écrivains, D'abord, la baronne de Staël-
Holstein, file de Necker, et type de l'esprit fran-

viis, Montre toute sa sensibilité dans le roman

“Delphine” et glorifie 1a femme moderne et halte
dans “Corinne”. L'autre, Châteaubriand, dévelop-

pe toutes les grâces du style dans le “Génie du

Chiristlanisme”’, ou excité l’adimiration de ses con-

temporains dans “Atala”, “Réné”, Les Martyrs”
et “Le dernier des abencerages”.

Sous l'empire, Jaoques Deasle, l'élégant tradue-

teur des “Géorgiques”, est le maître de l’école de

la poésie descriptive.

Puis voici Brillat-Savarin, qui prouve, par ‘La
Physiologie de Goût”, que la littérature rend at
rravant même un traité de gastronomie.

Heuri Beyle, lai, sous le pseudonyme de Stend-
ha', livre carrière à toute son originalité dans

Rouge et Noir”,
Les pub.lcistes et les hommes d'Etat ont des re-

présentants remarquables comimne A'exis de Toe-

quevile, dont on adtuire la science et les qualités

ans le “Système pénitentiaire aux Etats-Unis” et

dans 4 ‘Démocratie en Amérique”.

Paul-Louis Courier se fait une spécialité du
vauphiet, et son “Pamphlet des Pamphlets” est
vgardé comme le modèle du genre.

Bar.héemy, & ‘a fuis poète et liumme politique,

‘éirit clutque senntîte, dans lu fameuse “Némé-

<is”, journal en vers, le gouvernement de Louis-

Philippe.

Béranger, celul qui “ne veut rien être”, choisit
+ chanson qu'il métamorphose eu un genre nou-

vvau et dans laquelle 11 chante la patrie, le peuple,
+ iberté, ou couvre de ridicule l'ancien régime.

Honoré de Balzac, surnommé le “colosse de ‘a
erature’ par ses admirateurs euthousiastes, ré-
vxe nes qualités de grand romancier avec ‘La
Peau de Chagrin”, Matérialiste, hmbu des idées

despotiques, conteur plein de verve et d'imagina-

tom, Hose fait l'historien des moeurs de :a xociété,
dont il esquisse de brillants portraits dans ‘Eugé
ne Grandet”, “Une femme de 30 ans”, “Physio!o-

sie du Mariage”, “La Rechercae de . Absolu”, ‘Le
dédecia de Campague”, ete.
Une autre grande figure, c'est Lermartine, tun

des plus Plustres poètes de la France, qui nous

meut d'abord avec s«s romans, .raziella” et

Raphaël”, récits de ses liaisons de jeunesse. Puis
viennent, d’une méancolie pénétrante, les “Médi-

ions”, auxquelles succèdent les “Harmonies
lrétiques ot Religleuses”, on l'auteur s'élève dans

< plus hautes régions de l'idéal. Son “Voyage en

crient” abonde en descriptions d'une grande ri-

caesse, ét Histoire des Girondins”, qui eut uv
vontissement immense, peut être considérée com-

"+ UN véritable poème historique.
Aurore Dupim, baroune Du Devant, cache son

nou sous :e pseudonyme de Georges Saud, et dé-

Lie la splendeur et ‘a précision «e son style dans
la Mare au Dlable”, “François  Champi”, “La
Petite Fadette”, romans champêtres qu'on a appe-
os lex “Géorgiques de France”. Dans un voyage
Dele falt en Malie, G. Sand se brouille avec Al-
[ed de Musset, poète sentimental, qui a les en-

thousiasmes et les défauts de la jeunesse, VI-
KUeur, passion, lyrisme, Musset à tous cos dons et
ba sème à profusion dans ses oeuvres : “Contes

d'Espagne”, “La Coupe «of es Lèvres”, “A quoi
Tevet les jeunes Filles”, “Rolla”, “Les Nuits”,

 

ele, Son énwtion toujours communicative s'em-
pare des Ames, pénôtre les coeurs.

Eugène Sue “risque Je roman français eu plein
océan”, comme dit Sainte-Beuve ; mals blentdt t!
abandonne le roman maritine pour essayer de

peindre :a roclété daus sou aspect réel. Interprète

des aspirations qui agltent sa génération, 1! se
‘whee à Li recherche de la vérité politique, phHlo-

sophique et sociale, daus “Les Mystères de Paris”

et “Le Juif Errant”, romans qui lui valent la po-

prearité et influent beaucoup sur les idées-et la

duérature du temps.

Un autre romancier, c'est Frédéric Soulid, Pau-
teur des “Mémoires du Diable" et de lu “Closerie
des Gênets”.  Celut-et, maitre passé dans l'étude

des caractères et dans ‘à combinaison des effets,
v=t ut créateur et n'abandonne ses lecteurs qu'a-

près les avoir saturés d'émotions.

Au contraire, le naturel, une spirituele bon-
homte et une philosophic aimable distinguent les

roand'E, Souvestre,
Quant à P, Mérimée, il est conteur hors ligne

dans sa “Chronique du Temps de Charles IX”, qui
met en seéne les mocurs et les passions de l'épo-

que, et il donne, dans “Co'omba’”, un smisissant ta-

bicau des vendettas corses.

Historien, romancier et poète, Saînte-Beuve se
place au premier rang les critiques littéraires con-

temporains par ses “Causeries”, ses “Lundis”, et

“Nouveaux Lundis”, dans lesquels il prodigue sa
five analyse, son esprit et son bon goût.

Laboulaye ne se contente pas d'être publiciste
et jursconsuite érudit dans l*Histoire du Droit
de Propriété foncière en Occident”, daus les ,Re-
cherches sur la Condition civile et politique des

Fenimes depuis ‘es Romains jusqu'à 05 jours”, ou
encoce dans l'Histoire des Etats-Unis d'Ainéri-

que”, 11 sait aussi manier une plume satirique daus

ses romans, “Paris en Amérique et “Le Prince
Canlehe”,

Flaubert, dans ‘salummbô”, ressuscité l'ancieu-
ue Carthage, et par l'observation minutieuse de la

vie comune, i s'efforce, duus Madame Bovary”.
douvrir Ce nouveaux liorizous au roman.
Taine brille comme philosophe et écrivain daits

l'Histoire de la Littérature anglitise”, tandis que

Renan, dans “La Vie de Jésus”. les “Origines du

Cris iauisme”, ete, chartie par sa prose, qui re-

VOU une forine poétique tout à fuit spéciale.
L'économie politique t'est pas déaissée : elie

s'honore des travaux de Lanfrey, lequel apologia-

te coavaineu de La raison et de la liberté dans

“L'Eglise et la Philosophie du ISème siècle”, com-

bat le catholicisme daus l'Histoire politique des

Pipes”, le socialisme dans “Lettres d'Eve-
rard”, et le césarisme dansHistoire de Napo-

Lon ler”, seu oeuvre capitale,
Les “Fleurs du Mal”, de Baudelaire, sont des

vezs d'umours, tout à a fois mystiques et liber-

tins.

Théodore de Banville, qui cisèle des Vers rom-

pis de finesse, d'images et ue couleurs dans ses
“Odes”, les “Nouvelles Odes Funamubu'esques” et

‘es “Treute-six Baliades joyeuses”, furmule es lois

de ln poétique nouvelle daus sou petit traité de la

“Poésie Française”.
Quant à Théophile Gauthier, critique et littéra-

teur, qui joint à un vocabulaire fort riche le cuite

exclusif du style et de la forme, son oeuvre est

immense.
les ‘Marlages de Paris”, “De Pontoise à Stam-

boul”, “Le Roman d'un Brave Homme”, sont de
beaux spéeimens du style etir et spirituel qui ont

mérité à Edmoud About le surnom de “Petit-ffs
de Votaire”" et e classent parmi les écrivains

avant le nneux manié la langue française.

Alexandre Dumas père joint à une imagination

fort vive une incroyable facilité de rédaction. Ces
dons naturels, vous ‘es trouverez en abondance

dans ses romans et son theauwe, Qui n’a pas lu
“La Collier de la Reine”, “Les Trois Mousquetai-
ros”, “Le Comte De Monte:hristo” ?

Dumas fils suit les traces de son père, Lull aus-
si aborde le théâtre, eu.five te roman, “L’Affaire
Clémenceau, “lan Dime aux Camélias®, “Le De

mi-Monde", "Le is nature”, le montrent écri-

vain, penseur et ruoraliste.
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La grâce est a caractéristique doe romaus et

des drames d'Octave Feuillet.
Le comte de Gobineau, qui a laissé un grand

poème inachevé, “Amadis”, est aves! un savant,

1 s'attache, par son livre, “Les Religions et les

Philosophies dans l’Asle Centrale”, à faire connaî-
tre l’histoire des dogmes ct des religions de la

Perse ; 1] témolgne de sa profonde érudition par
son “Histoire des Perses d'après les auteurs orlen-

taux, grace et lutins”, et son “Essal sur l'Inégall-
té des Races humulues” devient le point de dé

part de la nouvelle écoæe ethno!ogique.
Victor Hugo, lui, réforme :a puétique, retrempe

son mâle langage aux sources vives du XVe et du
XVIe siècles, et est le grand maître de l'école ru-

tuantique, qu’il substitue À ‘a classique, Ques-
tious politiques, religieuses, sociales ou artisti-

ques, roman, dratue, poésie, tout est son domaine;
partout il est le maître. Proscrit du 2 décembre

1851, 11 se réfugie à Jersey, puis à Gueruessy. LA,
en face de l'Océan, ses pensées semblent s'inspirer

des tempêtes, de la grandeur et de l'infini de a
mer, et H écrit deux pamphiets, “Napoléon le Pe-

til” et “[æs Châtiments”, qui sont à a fois livre
d'Histoire et oeuvre de haute poésie. Plus tard, il
cifaute “La Légende des Siècles”, suite d’épopées

et de fantaisies merveilleuses, dans lesquelles ji
ressuscite le tableau de vingt siècles de civillsa-

tion disparue. “Notre-Dame de Paris”, c'est la re-
constitution de Paris au Moyen-Age, tandis que le

roman, “les Misérables”, est une émouvante fic-

tion fualte d'histoire et d’érudition. Hugo recher-
cle les anthithièses les plus outrées, en appelle au
paroxysme de a passion et de la terreur. Rien

l'est trop élevé pour son Imagination, dont a ca-

ractéristique cst le grandiose et le sublime, ce qui
« fait dire à Renan : “Comme uu cyclope à peine

dégigé de Ia matière, il a des secrets d'un monde

perdu. Son oeuvre immense est le mirage d’un

univers qu'aucun ceil ne gait plus voir.” Le pote
sait ecpendant abandonner ‘a région où le fantits-

que se mé.e au surhumain, et “L'Art d'être

Granud'Père” montre qu’il est capable de parler
mieux que pas un A Ame d'un enfan..
La fantaisie, “Les Prunes”, qu’Alphonse Daudet

insère dans ses poésies, “Amoureuses”, attire l’at-

tention sur l’auteur, que “le Nabab”, “Numa Rou-
mestan”, ete, ne (ardent pas à placer parmi les

lucilleurs des romaticiers contemporains.
les vers de Guy de Maupassant sont d'un con-

teur humoristique qui soigne la forme, et le poète-

musicien Verlaine essale des rythmes inconnus

dans “Sagesse” et ‘Romans sans Paroles”, pen-

dant que :a plumealerte de Claretie fait à la fois

du journalisme, au roman et du théâtre.

Erekimann-Chatrian, deux auteurs qu’une colla-

boration ininterrompue à confondus en une seule
personnalité, conquièrent à popularité avec leurs
romans nationaux.

Un autre romancier, Jules Verue, doué d’une vi-

ve Imagination et de beaucoup d'esprit, rompt

avec les vielles merveilles de la féerie et entre-
prend de créer dans le roman un nouveau mervet-

leux qui utilise les pus récentes données de la
science et de la géographie, “Cinq Semaines en

Ba..ou”, le premier roman de ce genre est bientôt

suivi du “Désert de Glace”, de “Vingt mile taeues

sous ‘es Mers”, du ‘Voyage autour du monde en

80 jours”, ouvrages qui obtiennent beaucoup de

succès,
Ecrivain d'un grand talent, Louis Viaud signe

du pseudonyme de Pierre Loti des livres : “Mada-

me Chrysanthème”, “Mon frère Yves”, et Pôêcheur
d'Islande”, dont la lecture laisse esprit sous Je

charme.
Theuriet est romancier et poète, loxquis daus

“Raymonde”, touchant dans “[e Filleul d’un Mar-
quis”, psychologue dans “Sauvageonne”, il est

amant de a nature dans le “Journal de Tristan”
et fin analyste dans “Michel Verneuil”.

Thibault, dit Aua tole France, public de beaux
vers, les “Poèmes Dorés”, et se range parm les

conteurs  déleats avec “lao Crime de Sylvesire

Bonmard”.
De même Catnu!le Mendès à» de beaux vers : “Le

Solel! de Minuit”, les “Soirs moroses” et des nou-

veles €..Ncelantes,
Mais, en tête des écrivains réalistes, il faut pla-

cer Emile Zola, qui, dans ses romans, “Thérése

Raquin”, les “Rougeon  maoœquart”, “la Terre”,

ete. peint tout stus reculer devant le moindre dé-
tail, si brutal soitCes études si puissantes sont

écrites d'un style vigoureux coloré, et leur influen-

ce sur \e roman contemporain est considératre.

(A suivre sur la page 788)
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La démission du président Diaz
LE GROS EVENEMENT DE 1903 AU MEXIQUE
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Le président Dinz a fait savoir qu'il entendait

démissionner comme président de la République

mexicaine. Ce sera pour le Mexique le gros -vé-

nement, non seu.cment de 1902, mals de ces der-

ulers vingt ans. Tele est, en effet, ln considéra-

tion dont le génems! Porfirio Diaz jouit cn son

pays, et l'autorité qu’il y exerce, que cette démis-

sion a plutôt le caractère d’une abdication.

Le grand souci de Porfirio Diaz est d'avoir pour

successeur un civil et non pas un militaire. Le

fait est d'autant plus étourmant, de prime abord,

que c'est par les armes que Diaz a d’abord consti-

tué son autorité ; mals il ne faut pas oublier qu’u-

ne fois bien affermi au pouvoir, Il n’a plus eu

qu’un objet en vue : développer ‘es resources Da-

turelles de son pays et en protéger les institutlous

politiques contre tout coup de main du militaris-

me, C’est ainsi qu’il a pris l'iuitlative de travaux

publics, au premier rang desque:s figure le Zuw-

pango, la gloire du génie celivil; qu'il a décrété la

“iberté de la presse eu ce pays, qui ne connaissait

guère de journaux, bien que Mexico eut connu 'a

première Imprimerie eublie dans le Nouveau-

Monde ; qu'il a fondé uu conservatoire national de

musique,agrandi'es hôpitaux, bÂti des monuments,

encouragé les études archéologiques, etc. Son nom

restera aaus l'Histoire comme celui d’un fonda-

teur d'empire ; nom d'autant plus respecté qu’i: a

édifié son oeuvre, uon pas à l’aide de proclama-

tlons militaires, mais par des appels abso!umeut

civils au patriotisme éclairé de :a nation.

La puissance militaire est tout de même ur fac-

teur trop important, en matière internationale,

pour que le président Diaz l’ait réellement négligée,

et ce sera aussi un de ses titres à la reconnalis-

sance nationale d’avoir, en conjurant les dangers

du militarisme à l'intérieur, augmenté ses gages

de sécurité couire toute incursion arinée prove-

nant de l'extérieur. Voici, à ce chapitre, que:ques

renseignements qui ne sont pus sans quelque inté-

rêt en face de l'humeur b&liqueuse qui s'est em-

parée des Etats-unis, en ces derniers temps, à l'é-

gard de leurs voisins de race ‘atine :

Le Mexique est distribué, au point de vue de la

défense nationale, en 11 zônes ou quartiers géué-

raux auxque:s il convient d'ajouter 3 commanda-

 

La grande place de Guadalajara, La cathédrale de Mexion, Panedes

capitale de I' Etat de Jules, plus belles en Amérique.

 

La bibliothèque nationale, Autre- La cathédraie de La Toledud. l'une

fuis le couvent de St, Augustin des plus belles dite Mexique.

‘en plus.

 

 

points national, résidence or-  L'eatrée du tunnel de Zumpsigo

La, naire du président Diaz. construit par le président Diaz. g

tures, 4 féfatures, le corps national des invalides,

1e dépot des offlelers rans emploi et les 4 dépôts

de remplacement.

La réserve de l'armée netive comprend : la di-

vision -de 3,200 hommes des corps de cavalerie ru-

rate, In gendarmerie, la donaue ct la police de ‘a

douane des frontières, fortes d'un peu plus de

1,000 homines. En temps de mobilisation, le mi-

nistre de !a Guerre et de la Mariue appele égule-

ment sous les drapeaux la police montée, et ‘a po-

lice A pled de chaque Etat, la garde nationale en

activité de service, ainsi que les hommes qui ap-

partieunent à l’armée territoriale,

 

    

La premiere imprimerie dauxs te Porte d'entrée de Pane des belles

Nouveau-Motide 41534) résidences de Mexico

 

 

 

 
Le Conservatoire National se Mu-L'hôpital Jesus, fondé par Cor

Sa «lyn,Lez, ea 1527.

 

 
Les casernes de La MercedeLes ruines de Mitla

Les cadres (le ces diverses troupes sont recrutés

au dépôt des officiers.
Sur le pled de guerre, l'armée active est aug-

mentée de 53 pour 100 pour l'artilerie, de 108 pour
100 pour l'infanterie, de 63 pour 100 pour la cava-
‘erie, et chaque batterie d’artiuerie reçoit 2 canons

Cela porte le chufre de l’armée mexicai-

ne mobilisée à 60,000 soldats de l'armée active
avec 150 canons et 32 mitrailleuses ; à 26,000 houm-
mes de a réserve et à 10,000 territoriaux.

En temps de guerre, les troupes de l'armée

mexicaine sont formées en brigades, divisions,

corps d'armée et armées. -

La flotte nationale mexicaine est composée d'u-

ne corvette, de 3 canonniéres, d'un transport et
d’un voilier. Ele est comanandée par des offi-

ciers sortis, pour la plupart, de l'école navale. Cet-
te école est destinée à former le personnel des of-
ficiers de marine et des mécuuiciens. Ie person-

nel des matelots et des chauffeurs se recrute dans

une école de mateotage.

L'arsenal maritime se trouve à Véra-Cruz ; une

cale sèche auto-carénante s’y rattache.

 

  

  
  
  

  

  

  

    

  

  

  
Le général Porfirio Binz, président de ln république du Mvxique

dans 18 tente qu'il affcetionne plus particulièrement

le port de Guyuma possède un magnifique bas-

siu de radoub.

Le soldat mexicain «st très sobre et très eudu-

raut, et il n’y a pas de meil.eur cavaller que lui au

monde.

Au Mexique, l'armée et la marine dépendent

d'un même ministère : le “imiuistère de la Guerre

et de ln Marine”. L'administration supérieure

comprend : !e Conseil supérieur de :a Guerre, la

Direction de l'Etat-Major général, les Directious

du Génie, de l’Artillerie, de l'Infateurie, la Direc-

tion du Service de santé, la Direction de la Mari-

ne et la Section des Archives et de la Bibliothè-

que.
Le Counsell supérieur de la Guerre se compose

d'un général de divislon et de quatre généraux de

brigade.

L'Etat-Major de l’armée est formé par 10 géné-

vaux de division et par 50 généraux de brigade.

Le corps spécia! de l'Etat-Major comprend un

certain nombre d'officiers supérieurs et d'officiers
spéciaux qui constituent les Eiats-Majors des gé

néraux commandants de corps d'armée.

Outre les écoles primaires militaires des batali-

lons et des régiments, l’armée mexicaine possèue

une école d'application de l’urtiLerie, de l'Etat-Ma-

jor et du génie, une écule de musique militaire,

une école vétérivaire et de marécha'erie, une école

du service de santé, une école de la marine et l'éco-

e militaire de Chapulteper, située à deux milles

de Mexico, où sont cuseignées toutes les scien-

ces militaires intéressant l'infanterie, la cavalerie,

l’artillerie, ‘e génie et l'Etat-major.
Chapulteper ou “Mont des Cigales” était, dans

la seconde moitié au quinzième siècle, le séjour fu-

vori de l'empereur Muontézuma ler. Il y possédait

un magnifique palais entouré de jardins délicieux.
tn 1785, le vice-roi, don Bernado, construisit sur

l'emplacement du palais détruit, un château qui a

été transformé depuis en l'école militaire actuelle.

Du haut de sa plate-forme, on découvre un su-

perbe panosama.
LA où s'étenduleut autrefois les jardins, s'élè-

vent aujourd'hui des cnfilades de gigantesques
cyprés de pus de 16 verges de circonférence, «Il
dont les longues brauches entrelacées forment une

voûte verdoyante que le soleil est lucapable de

percer,
Le corpe de l'artillerie a sous sa direction l’arse-

nal, le musée et la bibliothèque militaire, le parc

général avec les magasins d'armes, la fonderie na-

tionale de canons, la poudrière et les bataillons

d'artillerie.
Le personne) du service de santé est réparti

dans l’école du service de santé, dans les douze

hôpitaux militaires, dans les vi:les où se trouve un

quartier général de zône, dans les bataillons et

dans les régiments. Un médecin militaire est at-
taché à chaque bataillon et à chaque régiment,
mais il n'y a qu’un seu! vétérinaire pour une Zone.

VOYAGEUR.
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L'ÉVÈNEMENT THÉATRAL DE LA SAISON.—Le Chef-d'œuvre de Shakespeare, ‘*Roméo et Juliette,” au Théâtre des Nouveautés.

1, Hoëtie du duet.—Se Tableau : Tybalt (Harmant), Roméo Guiraud) Mercutio (Turvau), Benvollo (Darey).—2. Mort de Tybalt… 5e Tableau : Tybalt, Roméo, Benvolio, 3 Mort de Mercutio.—Tableau : Roméo, Mercutio, Benvotio.—4, Juliette (Melle Als1% Tubleau. 4 Meène du Balcon. -3e Tableau : Roméo et Juliette.—6 Homéort Juliette.—7e Tableau.—T, Le Tombeau deu —e—8 Tableau.—( Photographies prises spécialement pour PALBUM UNIVERSEL.)
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COUPLETS.

PIANO

Quand tu t'exhales,
Suave odeur,
Par toi mon âme,
De ces beaux lieux,
Comme une flamme
B'élève aux cieux.

 

Comme u.ne [lam

ad lb.

TsOS

$ Couruer

Lrondeue.
e ir,

L'haleine pure
M'est un plaisir.
La lune brille
Sur le coteau ;
Elle scintille
Dans le ruisseau.

Refrain

Onde légère,
Astre des nusts,
Brise éphémere
Aux nulle bruits,
Par vous mou âme
De ces beaux Lieux
Comme use flamme
B'élève aux cieux.

;
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ALBUM UNIVERSEL

LES MINEURS
 

Comme un ballon sous un filet,
Sous le réseau des rails nous avons pris le globe !

N'ayez pas peur qu’il se dérobe !
Nous l'avons pris, tout gros qu'i! est !

La locomotive travaille,
Mais il faut de la houille A nes moustres nouveaux:

Une force de cent chevaux
Ne vit point d'avoine et de paille.

On coupe l’avoine au bon air,
Daus la plaine, au soleil, au penchant des colines...

Mais :e noir ouvrier des mines
Travaille sous terre, en enfer !

L'honime fier a conquis le monde ;
L: peut le parcourir, dans .un rêve, en dormant.

Voyez passer le train fumant:

Gloire à la science féconde !

Mais il faut, malgré le grisou
Dont retentit parfois la mine qui s'écroule,

Que !e mineur — pour que tout roule —
Y gagne son pain, sou par sou !

II descend dans le puits qu'il cr.use,
Où l'ombre emplit son coeur, sa penséeet ses yeux,

Et notre voyage joyeux
Sort de sa galerie affreuse :

Plaignons-les, les rudes mineurs,
Grâce à qui tous ces trains courent dans !a lumière !

O douleur ! matière première
Dont le travai! fait nos bonheurs '

Parfois, on se refuse à croire
Qu’il faille des damnés pour tout porter, hélas !

Le porion est notre At.as,
Notre Cariatide noire !

C'est lui qui soutient sur ses reins
I" corce de ce globe où règne la machine ?

Tous les bateaux, du Havre en Chine,
Ont des porions pour parrains !

JEAN AICARD.

ent)+lanne

TONTON DANS LE MONDE

 

Tonton, six ans, est en visite chez Mme Durand,
Avec son père et sa mère. Parfaitement Insuppor-
table, d’ailleurs, E a découvert ‘e Lauton qui com-
mande l'éclairage électrique du salon, et s'amuse,
tour À tour, à faire l'ombre et la lumière.
LE PAPA. — Tonton, reste tranquille, ou je vais

me facher !
TONTON, continuant son Jeu. — Le jour... a

nuit... le jour... la nuit… J’connais rien de plus ri-
Æo!o que ce true-la !

LE PAPA. — Tu trouveras peut-être moins rigo-

 

lo les caloites que je vais t'envoyer, si tu conti-
nues

TONTIN. — Probable !... C'est rudement com-

mode, tout de même, d'avoir qu’un petit bouton à

tourner pour s'éclairer !… Pourquoi qu'y en a pas
hdcomme «a À :a maison ”

LE PAPA. — Parce quil n’y a pas d'électricité
dans a maison.

TONION. — Eh ben! on ia met, parbleu, c'te

malice ! Mme Durand l’a bien, pourquoi que nous
ue I'aurions pas ?.. Elle est pas plus maligne que
nous, Mme Durand...

Tonton est ramené par de vives réprimandes au
sentiment des convenances ; mais Ja question de
l'électricité continue à le passionner.
TONTON. — Alors l&é.. l’élé…
LE PAPA. — L'électricité.

TONTON. — Oui, l'élétrixité, c'est donc pas un
truc, comme le gaz ? Ca vient pas dans des
tuyaux ?

LE PAPA. — Nou, mon ami.
TONTON. — Dans quoi qu’ça vient, alors *
LE PAPA. — Ca serait trop long À t'expliquer.

Tu apprendras ça au co..ége.

TONTON. — On apprend ça au collège ? Est-ce
qu'on apprend aussi à ramoner des cheminées ?

LE PAPA. — Comment... ramoner des chemi-
nées ? Tu es fou !

TONTON. — Dame ! Puisqu'on apprend des
machins d'éclairage, on pourrait bien apprendre
aussi des trucs ue chauffage !

Ecrasé par cette logique infantile, le pére ne
trouve rien à répondre. Il consulte sa montre et
opine pour le départ.

LE PAPA, à la ttaman. — Si tu veux, chère
amie, nous allions uous retirer. Nous dinons chez

ta mère, et tu sais qu’au moindre retard, cette per-

sonne nous réserve un accueil. p:utôt grinçant.
TONTON. — Dis douce, papa ?

LE PAPA. — Quoi, mon ami ?

TONTON. — Quand grand'mère crie, pourquoi
que lu ne lui mets pas une goutte d'huile ?

LE PAPA, ahuri. — Une goutte d'huile ?
TONTON. — Out, comme t'as fait, l’autre jour, à

‘a serrure. (E se tord.).

On prend congé de Mme Durand. Tonton met à

profit ce laps pour se livrer éperdûment à des
fouilles nasa'es du plus mauvais goût. Le papa
s’en aperçoit.

LE PAPA, indigné. — Veux-tu que je t'aide, po-
lisson ?

TONTON.—Tu pourrais pas, t'as les doigts trop
gros.

LE PAPA. — C'est très vilain, mon ami, de se
retirer ainsi les crottes du nez !

TON''ON, froidement. — C'est bon. je vais les
remettre !

ALPHONSE ALLAIS.

><._. -

Quand une lecture vous élève l'esprit et vous
inspire des sentiments nobles et courageux, ne
cherchez pas une autre règle pour juger l'ouvrage:
il est bon et fait de main d’ouvrier—La Bruyère.
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La culture de la musique et du chant se dévelop-

évidemment de plus en plus dans notre bonne

province de Québec. C'est un goût, comme celul

des beaux arts en géméra:, dont nous svons hérité

de nos ancétres, On sai combien eu France la

musique est en honueur, surtout À Paris, où les

musiciens de tous les pays vont perfectionner

leurs talents, et exécuter que:quefols ‘eurs brillan-

tes compositions.

Même en province, dans les humbles villages

comme aans les vilies, dans :n petite église com-

me dans la cathédraie, :ù chant et la musique sont

‘es objets d'une attention spécine.

Il nous semble que NOUS, Canadiens-français,

nous pouvous avec un légitime orguell nous adres-

ser à nous-mêmes de semblapies félicitations.

La musique religieuse en particuiler est culti-

vée ici avec un soin dont les heureux effets se ma-

nifestent d'année en arnée. A Québec, Montréal,

Trois-Rivières, Nicolet, Sorel, Saint-Hyacinthe, Ar-

thabaska — pour ne nommer que les ileux ‘es pus

en vue — comme dans la plupart de nos villages,

les choeurs de chant luttent à qui mieux

mieux. Parmi ces derniers, il nous plaît de

signaler — pour les avoir entendus nous

mêmes plus dune fois — les choeurs du

Sault-au-Récollet, de Salut-Grégoire de Nico-

let, de Bécancourt, de Warwick, de La Bale du

Febvre, d’Yamachiche, ue Louiseville, de Sainte-

Anne de la Pérade. Les églises de ces beaux Vlr

lages ont retenti et retentissent encore des échos

’yne bonne musique. Mozart, Haydu, Mercadan-

te même y ont figuré avec un succès que des tem-

ples moins humbles auraient peut-être envlé.

Il faut avouer que :es villes, les grandes cités

aurtout, brizent d'un vif éc.at dans ce concours

général. Ceia se comprend facilement. La popu-

lation y étant plus nomoreusé, plus dense ; les

amateurs par là-même plus nombreux aussi ; les

professeurs plus instruits en harmonie et dans

l’art du chant, p:us exercés sur leurs instruments;

toutes ces closes favorisent l'étude de :a musique

et permettent aux choeurs des villes d'atteindre

des résultats naturellement inaccessibles aux

choeurs des villages.

Ces remarques nous sout inspirées à l'occasion

d’une messe que NOUS avous entendu chauter, di-

manche dernier, en honneur de sainte Cécile, dans

la belle église de Saint-Henri.

Cette messe était cele d’Ambroise Thomas.

C'était la première fois qu'ii nous était donné

d'entendre ce chef-d'oeuvre. Nous disons chef-

d'oeuvre ; nous ne j’avous vu nulle part ainsi qua-

liflée, et, c'est là seulement l'expression de notre

sentiment personnel.

Si nous étions plus compétent en science wusi-

cale, et que nous ayons eu l'avantage de l’enten-

dre exécuter trois ou quatre fois, ou du moins d'en

lire à loisir la partition, nous aurions peut-être osé

apprécier toute celte messe, si belle, si attachante.

Nous ne pouvons que dire qu'elle nous a semb.é

mériter les qualifications de style gracieux, déli-

cat, brillant. Elle est pleine de mélodies fraîches,

suaves, touchantes, soutenues par une harmonie

riche et variée. Nous avons délicieusement goûté

tout- ce brillant travail, et p.usieurs passages

avaient pour nous une grâce mélancolique, atten-

drie, qui nous a fait songer plus d’une fois aux

charmes de Mignon.

En particulier, nous avons été touché par le

chant du “Qui tolis peccata mundi”, de l'“Incarna-

tus est, du ‘’Crucifixus” et du “Benedictus”. Ces

morceaux, sl beaux de sens et de pensée, ont été

interprétés par !e maître compositeur d’une ma-

nière tout à fait intelligente. L'Ecriture Sainte

et la liturgie catho!ique, avec :eurs hautes pensées,

leurs profonds sentiments, jui étalent évidemment

familières.

Pour compléter l'expression de motre sentiment

touchant cette messe d'Ambroise Tuomas, nous

osons dire que la palme doit être décernée a

I'*Agnus Del”. Sous peine de passer pour trop

enthouslaste, nous aimons à proclamer que a

mélodie et l’harmonie de ce morceau sont e ‘nec

plus ultra” de l'interprétation d’uae des vérités es

plus touchantes de notre religion.

«Agnus Del qui toliis peccata mundi, miserere

nobis”, et “Dona nobis pacem”. Cela veut dire en

Le aaslldrdAAAAAAAAAAA
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français : Agueau de Dieu qui effaces les péohiés

du monde, ayez pitié de nous, et donnez-nous la

paix.

Le prophète Isnïe, voyant duus le lointain des

âges Notre Seigneur souffrir duns sa passion jus-

qu’à expirer sur la croix avee taut de résignation,

tant de douceur; :e prophète Isaïe, disons-nous, ie

compare À un agneau que l’ou Imimole, sans qu’il

fasse enteudre le moindre murmure, la moindre

plainte. ’

Eh ! blem, encore une fois, |n musique d'Am-

broise Thomas a rendu :à, autant qu'il était pes

sible de le faire, cette divine peinture par :e pro-

phète des soufrances et de ln mort de notre Sau-

veur. Aussi, bienvelllants lecteurs de l““Album

Universe:”, ne soyez par étonnés sl, le coeur atten-

dri, des larmes ont alors could de nos yeux.

Venons à préseut à exécution de cette 1nesse

ravissante, Il nous est agréable d’avoir à dire —

toujours selon nos impressions persounelles—qu’el-

le a été très brillaute, pour ue pas dire parfaite.

le choeur de Saint-Henrl esu considérable, et

grand nombre d'enfants y figurent. Or, on le salt,

1} est toujours difficile de tenir ces petites voix,

tendant souvent à baisser, dans une harmonieuse

Justesse.
.

Eh bien ! les voix fraîches et justes de ces en-

fauts — que l'on croirait parfois être des voix fé

minines — taut elles sout douces, restent fraîches

et justes jusqu'aux dernières notes de .a esse.

Plusieurs solistes — soprano, téuor, baryton —

se sont acquittés de leur role avec ull grand fini

d'expression.
’

Il faut que monsieur le directeur de la maîtrise,

dant nous ignorons eu ce moment :e nom, soit bien

habile pour gouverner ainsi sen choeur, et I'élever

au degré de perfection où … est placé.

Quant à l'organiste de Saint-Heurl, monsieur

Lavallée-Snuh, sa renommée n’est pas à faire, et

nos éloges n’ajouteraient rien à sa réputation de

très habile virtuose. Nous dirons seu.ement que

son orgue harmounieux, sous sa touche si légère,

si élégante, en même temps que si sûre et si exac-

te, parle, — parle vraiment, — et exprime admira-

Llement toutes jes nuances diverses de la char-

mante composition d’Ambroise Thomas.

Un dernier mot. Le célèbre Lamennais a dit

quelque mart que le temp.e catholique a deux voix,

l’une, intérieure, c’est l'orgue; l'autre, extérieure,

c'est :a eloche.

Le beau temple de Saint-Henfi peut se glorifier

à bon droit de posséder ces deux voix. Sa voix in-

térieure, nous venons de l'entendre, et nous sa-

vons combien elle est belle.

Sa voix extérieure, la cioche, d’une beauté d’har-

mouie d'un autre genre, est loin de faire injure à

sa soeur.

Cette voix consiste en un puissant et très hbar-

monieux carillon, semblable À ceux, sans doute,

dont parle l'Zustre auteur du Génie du Christia-

nisme :

“Puisque nous nous préparous à entrer daus le

temple, parlons premièrement de ia cloche qui

nous y appelle.”

C'est, d'abord, ce nous semble, une chose assez

mervellleuse d'avoir trouvé le moyen, par un seul

coup de marteau, de faire naître, à la même ininu-

te, un même sentiment daus mille coeurs, et d'a-

voir forcé les vents et les nuages à se charger des

pensées des hommes... Las carillons des c:oches,

au milieu de nos fêtes, semblent augmenter l’ailé-

gresse publique ; dans des calamités, au contrai-

re, ces mêmes bruits devieuncut terribles.

Tels sont à peu près les sentiments que font

naître les sonneries de nos temples ; sentiments

d'autant plus beaux qu’il s’y mêle un souvenir du

ciel...

Laissons donc les cloches rassembler les fidèles;

car la voix de l’homme n’est pas assez pure pour

convoquer au pied des autels le repentir, l'iunnocem-

ce et :e malheur. Chez ‘es sauvages de I'Amér!-

que, lorsque des suppliants se présentent À la por-

te d’une cabane, c'est enfant du lieu qui intro-

duit ces infortunés au foyer de son père. Si les

cloches nous étaient interdites, il faudrait choisir

un enfant pour nous appeler à la maison du Sei-

gneur.”
UN AUDITEUR.

La Littérature française au XIXe siècle
(Suite de In pane Tn)

 

Paul Bourget a de l'origluallté et fait de lu psy.

cholugie daus ‘’Cruelle Enigme”, ‘“L'Irréparabe”,

“Un Crime d'Amour”, tandis que Su:ty-Prud'hom-

me donne à ses peusées une forme savante dans

“Justice”, “Vaines Teudresses” et “Le Bouheur”.

L'idiome poétique du Midi venaît avec le poète

provençal Mistral, dont l'épopée rustique, “Mi

rel.”, ot .e poème “Cu'endau” ont du retentisse

ment; cependaut que Fr. Coppée, observateur «

In nature et de la réallté, réussit des scènes fi

llères et charmantes dans “Les Intimitée”, “i.

Humb.es”, “La Grève des Forgerons'.

Si nous rappelons que la critique littéraire

matntenant deux brilants représentants : J. |.

mnfrre avec “Contemporaine”, pulse Rrunetidre, o

montre toute sa scleuce dans ’aacine Dideroi

“Le Roman Naturaliste”, “Histoire et Litiérat

ne, vous He devons pas oublier non plus qu.

l'Histoire proprement dite compte son actif «

oeuvres capitales telles que l’““ Histoire rucoutée

mes Petits Enfants”, par Guizot, “Le Consulat:

l'Emptre”, par Thiers, “L'Histoire de la Révo

tion Française”, par Louis Blanc, “L'Histoire

France”, par Michelet, et une quantité de mo:

graphies, mémoires, lettres ou souvenirs.

En somme, le XIXe siècle a produit une gran

variété d'oeuvres lmportantes. Mais si l’on

saurnit caraciériser d'un mot leur ensemble, -

peut cependant faire quelques remarques géu«

les. La première, c'est que le roman et le natn

lime tieunent une large place dans la littérat-

de cette époque ; In seconde, c'est que, plus

avance vers !a fin du siècle, plus l'individualis:

tend à se substituer aux anciens groupements |:

école. On constate en outre chez tous les ©

vains, avec ia recherche du terme exact et du «

cument, un souci constant .e a forme, lagi

n'a jamais été plus soignée. Enfin, l’évudition

gure toujours à côté de la fantaisie, et la criti

exerce de plus en plus son savant contrôle.

Lely
Bitlaticanre + € Sillotkègue Mette.
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LA SOURIS MÉLOMANE
—

Elle aimait avec passion

Les menus accords que ses pattes

Produisaient, notes délicates,

Trottinant sur le vio.ou.

Un violon très misérable,

N'ayant plus v’une corde ou deux

Abandonné, triste et poudreux,

Au galetas, sur une table.

Et Souricette grignotait

Des dents la corde la pus fine

Pour faire un son de mandolin:

Qui longtemps se répercutait.

Or, par un jour de sécheresse

[an corde entamée éciata,

Et la souris en l'air sauta

En poussant un cri de détresse.

—Il devient fou, c’est éviaent ‘

Se dit Souricette, meurtrie,

Un tel aocès de brusquerie,

En plein concert es. discordant ‘

tors, redoublant de prudence,

Doucement, lorsque vint la nuit,

A ‘a caiæe, Souris s’en prit

Pour entonner une romance.

Pendant qu'el'e grignote et mond,

Un son vague, du bois émane,

Et notre bête mélomane

Dit :—I] chante !… rongeons encor.

Grâce à son goût pour la musique

Corues et dois, tout y pass !

Et Je violon (repassa !...

Puls, elle aussi... d'une colique.

ONCLE JO!

 



 

 

  

Prière de me dire

Qui a besoin
De mon livre ?

Je vous demande le nom d'un ami

qui est dans le besoin. C’est tout.

Envoyez-moi une carte postale

pour me dire de quel livre Il a be-

soin. Pai n'est besoin d'argent,

Faites celr et voiel ce que je fe-

rai : “Je :ui enverrai le livre en mé-

me temps qu'un ordre sur son dro-

guiste, por six bouteliles du Dr.

Shoop's Restorative,  J'autoriseral

ce érogulste À laisser le malade l’es

sauver peudaut un mois, à mes ri

ques, S'il réussit, le cout en gern de

$5.60. S'il ve réussit pas, je paleral

te droguis.s moi-même.

Ou n'a )4mais rencontré de mala-

de qui pût refuser une offre sembla-

bie, et je me ferai un plaisir de le

satisfair». Mon passé prouve que

trente-neuf sur quarante palent de

galeté de coeur pour des mégeciues.

Je pale avec autant de gaieté de

voeur quand que:qu’un me dit que je

n'ai pas réussi.

Pn voici la raison : Après une

expérience de toute ma vie, j'ai per-

fectionnd le seul remède qui forufie

les nerfs intérieurs. Ces nerfs seuls

mettent cn jeu tous les organes vi.

tux, et pas un organe affaibli ne

pourrait être restauré «ans que son

pouvoir nerveux lui soit rendu.

Je veux bien que ceux qui sont

dans le besoin le sacheut. Pour leur

venir en aide, donnez-mol le nom de

quelques malades que les remèdes

ordinaires n'out pu guérir.

Spécifiez xeulgnent “que: ivre

vous voulez et adressez : Docteur

Shuop, Boîte 80, Racine, Wisconsin.  
Livre No | —Sur la Dyspepsie
Livre No 2—Sur le Cœur !
Livre No 3—Sur les Reins
Livre No 4—Sur les Femmes |
Livre No 5—Sur les Hommes |

(scellé)

Livre No 6 —Sur le Rhuma-
tisme

les cas qui ne sont pas trés gn.
ves, BON plus que chroniques, sont
souvent guéris par une où deux bou-'

teil.es, Ç

En vente chez tous les droguistes.

THE OPTICAL AND
ENGINEER'S SUPPLY CO.

R. DE MESLE, GERANT,

1628 rue Notre-Dame
JUMELLES pour le théatre
JUMELLES pour la campagne
JUMELLES pour la marine
TELESCOPES terrestre ot cé-.

leste
LENTILLES et VERRES GROS-

SISSANTS de toutes sortes
MICROSCOPES et accessoires

no

RIPANS
InY & presque pas de maladies qui ne puissent |

"re soulagées en prenant de temps À autre une ‘
l'abule HI-P-AUNS Kn vente ches les pharma |
viens, 1e Paquet À cinq centasuffit pour une voua- ‘
sion ordinaire. La bouteille de famille, 60 cents,
ne contient zasez pour un an. 120

 

 

 
 

 

UN BON VOYAGEUR.
Un voyageur de commerce péuè-

tre dans un chantier où plusieurs,
ouvriers se r'eposent en attendantle

moment de reprendre leur travail. |

ALBUM UNIVERSEL 789
 

--Citoyens, dit-il, dans votre dur
métier, où ke laisse uller souvent au

funeste peuchant de la bolssou. Nul
wignore ies ravages causés parl'al-
coolisme, et beaucoup d'entre vous, |
saus doute, en connalsseut les in-

convénieuts ; mals I's ne peuvent
réngir, fuute d'une’ volonté ussez .
puissante.  L'habltude est une force

contre laquelle les résolutions les!

pus sages échouent. Mais fal
une préparation qui viendra fort\-
flor vos volontés défalllantes. Quel- !

ques gouttes suffisent pous inspirer |
À Jamals 'horreur de Vivroguerle...
et ce produit mervellicux, jo le

vends cinguante centhmes le flacon.,
Plusieurs ouvriers se lalssèrent

tenter et firent emplette de l’élixir,

puis ils s'éloignèrent eu se promet- -

tant d'en falre l’essal le jour même.

Un seul x'attarda encore quelques
histants avant de retourner au tra-
vall, Il était resté à l'écart, indiffé-
rent au bouiment du voyageur.

. + »

 

Ne crals rien, Eulatle, je suls là !

—Et vous ? lui demauda celul-cl,
WW Voudriez-Vous pas essayer de
mon produit ?

—Non, fit l’ouvrier, je ne me grise

jamais, ear je ne bols que de temps
eu temps un petit verre de bou co-
gnac,

Et, salvaut, 1 allait s'éloigner à

RON tour, quand le voyageur le re-
tint. Et, sortant une bouteille de
sa poche :

—Tenez, dit-il, vole un article qui

fera très bieu votre affaire.
—Qu'est-ce que c’est “

—C'est un vieux cognac 1830, ga-

ranti authentique et qui ne vous

coûtera que eng franes la demi-
bouteille,

L'ouvrier se luissa tenter,

Et, satisfait, le voyageur s'en fut
eu quête d'un autre chantier.

*

PAS D'HESITATION. *

Quand Vous ressentez dela gêne à
la gorge ou aux poumons, hâtez-
vous de prendre du BAUME RHU-
MAL.

Cela semble drôle au public que ce gros-là
gagne toutes les courses de vélo, malgré son

; extraordinaire embonpolnt....

2)

 

... Mais la cliose paraft toute simple dors-
que l'on sait qu'il porte sous ses vêtements
e courcur un énergique moteur écctrique

* pour lui actionner les Jambes.

|

i
|

 

  
|

|
i
i
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Theatre National Français
1440 SAINTE-CATHERINE

Tel. Bell Kat 1786 Tol. Marchands 830
 

BEMAINE DU 8 DECEMBRE 1902

(Grand Drame à Spectacle) ce

"LESAVENTURES
- D'UN ee

H. Nangys dans “Albert,” J. Godeau dans
‘“Fhéodule* H. Moret dans ‘Cecilia,* M. Audiot
dank “Nativa,” Flr. Hamel dans ‘‘sagtino,* H.
Pulnsiert dans Plaziento,”” Valere-Remy dans
“Georges, * 1, Soull r dans “Johson.”

 

Prix, Matinées,

Prix, Boirées,

GRATIS
254 Pieds de Haut
Pillettes, voici uni belle

upés, osses grande
grands tation robes de

ue vous .
vorduf mettreoui

les buutonerz et

10, 15, 20, 256
10, 20, 30, 406

 

 

 

     

»
structible, de beaux
cheveux blonds dures.

ou pro 0, Jo eo rex bruns, Li

Joueur do kid. des bas

:} vendre dobout seule. C'est
« June exacte reproduction

‘#4 une Poupées Française,
peiuts 6 le main, et dont
vous eouscrverss um bon
souvenir longtemps aprés
que les jours devotreenfance
seront passée. Nous dunner-
ons cette. Lelie poupée abso-
lument Gratiscouvueprime

ur 1s vente de Iu

Phil Darling * Ladies
Skirt Supporters, le meilleur
et le plus simple BR 1
ur su robe, qui

Pot abrrane, Presque
chaque dame en Aclièters Ut
ou deux. Vous pouves

er cette belle Pou dans uneBe ou deux
2 2 urd’ v To!crivez-nous aujuurd hul et peus Vo! ons les

** Skirt Supporters,”
1 eh: - l'argent $41.50) et nous
pdtearuetousfraise cette belle grande
puupée de 24 pieds de haut.

THE BARGAINER CO.
Dept it! TORONTO, ONT.

POUPEE TRES POPULAIRE   
EEIAAAIIANAEEAIEEEON

   BEL  
    

 

Sucrier, P

cine Co., veulent un ou deux age
d'hui, et nous vous enverrons, fr

nous immédiatement et soyez le premier dans votre localité, ©
Adressez: THE DR. WILLARD MEDICINE CO., DEPT. 25 , TORONTN, ONT

LE VAISSELLE

, Soucoupes etc, de grandeur régulière pour l'usage de la famille,
magnifiquement décoré et élégammentfini, envoyez-nous votre nom et votre adresse immédiatement, et con-
venez de vendre 12 boîtes seulement, des Fameuses Pilules Végétales du Dr. Willard, le plus grand remède
au monde contre la pauvreté et l'impureté du Sang, l'Indigestion, les dérangements d'Estomac, la Constipa-
tion, Faiblesse et Désordres Nerveux, Rhumatisme et Maladies Particulidres aux femmes, merveilleux Tonique
et Remède de Famille, à 25c. la boîte, Ce sont celles se vendant régulièrement soc. la boîte, Elles se vendent
facilement, vu que chaque personne achetant une boîte de pilules de vous, reçoit, en même temps, un Billet
qui lui donne droit à un beau morceau d'Argenterie, Presque tout le monde achéters. La Dr. Willard Medi.

nts honnêtes dans chaque localité. Envoyez-nous votre commande aujour-
anco, par la poste, 12 boîtes de pilules et 12 Billets pour Prix. Quand vousles

aurez vendues, envoyez-nous l'argent $3.00 et nous vous empaqueterons ce beau Service de Vaisselle, soigneu-
sement, le jour même de la réception de l'argent, Nous payonsles frais du fret jusqu’à votre station la plus
rapprochée. il n’y a aucunedéception dans ceci, nous ne disons que la vérité. Nous donnons ces magnifiques
Services de Vaisselle pour faire connaitre rapidement les Fameuses Pilules Végétales du Dr.
Lorsque vous recevrez notre belle vaisselle, nons vous prions de la montrer à vos amis. Des centaines de
personnes ont reçu de ls vaisselle de nous et nous écrivent des lettres de louanges et de remerciements, Ne
manquez pas cette grande occasion d'obtenir un beau Service de Vaisselle sans dépenser un son. Ecrivez-

    
  

   GRAT
e

UN SERVICE A
DINERETA THR,
EN PORCELAINE, Magnifique-
ment Décoré, cofite de $15.00 4
$25.00. NE DEPENSEZ PAS
VOTRE ARGENT INUTILE-
MENT. Si vous désirez un bean
Service de Vaisselle pour une
famille de six personnes, qui pour

durabilité sera égal Au Plus
Beau Service En Porcelaine,
comprenant Théière, Beurrier,

itlard,
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AU NOM DE L’AMITIÉ
INDIQUEZ-MOI UN
MALADE QUE VOUS
DÉSIREZ VOIR GUEËRI.
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ELLE SUPPORTA
PATIEMMENT

L'OPPROBRE

 

VARIÉTÉS

A la cour d'assises. ,

On juge uu payean qui a assommé

son vieux père pour n'avoir plus à

lui scrvir une pension viagère :

—Accusé, qu'avez-vous à dire ?

—Crime peusionnel, mon préel-

dent !

  

Triste lettre d’une femme dontle . ov

mari menait une vie dissipée Entre impérlalistes ang‘ais. Lee LA

. —Que faire, master Joe, de ces

 

N'envoyez pas d'argent, simplement une carte
postale, indiquantle livre désiré. Cela ne coute qu’un
sou, ne demande qu’un instant. Ecrivez-la aujourd’hui
et je ferai tout ce qu’il est possible de faire pour gué-

rir votre ami.

cent rnille volontaires qui vont nous

reutrer d'Afrique ?

—Les usl!iser en falsant la guerre

À quelque nation faible.
- e

Comment elle le guérit avec un
remède secret.

Au cercie.

—Maiutenant que tu rentres & la

chambre, j'espère que tu vas t'occu-

per des jntéréis du département et

demander.
—Un cougé.

°

 

Je ferai méme cec:: — J'enverrai au malade un ordre — bon à n'im-
porte quelle pharmacie — pour ix bouteilles du Restaurant (Restora
tive) du Dr Shoop. ; pourra prendre le remède pendant un mois a ny.

« . risques, S‘il réusæit, il coûtera $5.50, S'il échoue, JE PAIËRAI LE
PHARMACIEN MOI-MEME. La simple vrrole du malade en décider

LA SANTE AVANT TOL..
Si vous voulez conserver la sauté,

ayez du BAUME RHUMAu . Me

coûte que 25c la boutellle et il pro-

auit des effets merveilleux.
° ° *

Mimistres en tournée.
—Détestable, patron, votre cham-

pague !
—Sachant que le ministre parle-

rait, j'avais baptisé le vin pour lui
éviter ‘es imprudences de langage.

. Li .

Propos de ménage uni.
La femme. — Regarde,

mence à avoir des rides.
Le mari. — Des rides ! sous

Si je pouvais vous voir, je vous convaincrais pour toujours que y.
ce dont ces malades ont besoin. Bien plus, j'ai ce qu'il faut qu-
aient, car la plupart d'entre eux ne peuvent jamais se guérir sans mu
remède. Je vous en comblerais de preuves.

Mais je ne peux voir que peu de malades ; c'est pourquoi je is …
tous ceux qui ont besoin d'aide : — “ Fssavez mon Restaurant pendan
un mois À mon risque. Rendez-vous compte par cet essai de ce qu’il peu:
accomplir. S'il réussit, vous êtes guéri. S'il échoue, ji est gratuit.” Je
sais que nul malade ne peut négliger pareille offre.

‘

 

Quelquefois j'échoue, mais pas souvent. Dans quelques cas rares.
y a une cause — telle que ie cancer — que la médecine ne peut quant
guérir. Mais j'ai fourni mon Restaurant à des centaines de milliers -
ces conditions, et 39 sur 40°l’ont payé de bon coeur, parce qu’ils ont ét.
guéris. Je suis prêt à me fier sur l'équité des malades.

“Pendant des années j'ai «upporté l'opprobre, la
souffrance, la misère et les privations dus aux habi-
tudes d'ivrognerie de mon mari. Entendant parler
de votre merveilleux reméde pour la guérison de
l'ivrognerie, que je pouvais donner secrôtement à
mon mart,je résolus de l'essayer. Je m'en procurai
us pas et que je mélai à ses aliments et à son café,
et la msdécine étant sans odeur et sans goût, il ne
sut pis à quoi il devait d'être sl rapidement soulagé
de sarage pourLa,Boisson. Hicommenss bientôt à done! Ce sont des sourires qui se
engralsser,l'ap| pour les mets solides lui revint,
d'attache tout à f2it à la maison et nous avons SOUL lucrustés.
malatenent un pay joyeux: Unefots«gull fut . »# ©

icalement guéri je lui appris ce que j'avais fait, et ’
ll confessa de mon action avait ble son salut, M. Pelletan procède à bord d’un

n'ayant pas l'énergie de se réformer de son propre sous-marin à quelques expériences
de submersion.mouvemenst®Je conseille chaleureusement à toutes

les épouses ailligées comme je l'ai été de faire

‘essai de votre reméde.” —Où donc est passé :e ministre ?

ÉCHANTILLON GRATUIT Unpegustéchan-

|

interroge tout à coup un attaché.

less Samaria Prescription envoyé

6

gratis avec dir- —Monsieur le ministre ? de ré-
ectionscomplites sous envesoppe ordinaire cachetée. ’ +

Toutes lettres considérées comme un secret sacré. pondre l'amiral. Dame! ll est sous

Incluez timbre pour reponse. Adresse: The Samasis
|

l’eau !
Remedy Co., 84 Jordan St, Tosonto, Canada. e ° .

Chez M. Pelletan.
—Quelle belle et rapide carrière !

“ANTIKOP-
-caunENCÉ

s’exclame un familier. Rien du tout

Remade sûr et efficace pour enlever prompte

hier, aujourd’hui ministre !

Alors, Pelietan, modeste :

ment,etsans douleursdes Lore,Verrueset VISITE DE L'ONCLE LARFOUILLAT A DES PARENTS PARISIENS. INSTRUMENTS DE MUSIŸ'

—Voi:à ce que c'est que d'avoir

Rovoyé perPEN mur réception du prix, 83e. FUN * To x oN - 5 ry Wiis

Qu7
> i

je com-

C’est un remède remarquable qui rend pareille offre possible, C'u-
ma découverte et j'ai passé toute une vie dessus. Mon Hestaurant es
l'unique remède qui fortifie les nerfs INTERIEURS. Ces nerfs seu -
font fonctionner tous les organes vitaux. Quand un organe est fail.
cela veut dire que sa force nerveuse est faible. C'est comme une mu
chine qui a besoin de plus de vapeur. C'est inutile de traiter ‘es or:
nes. L'organe faible remplira ses fonctions, quand on lfi en aura dou
la force, et il ne peut être guéri par aucune autre méthode.

Mon succès est dû à ce que mon remède restanre toujours cet
force nerveuse. Mon livre expliquera tout cela. Veuillez m'indiquer «
jourd'hui qui en a besoin.

Mentionnez simplementle / Livre No 1 sur la Dyspepsie
livre que vous désirez et Livre No 2 sur le Cœur
adressez: ;Livre No 3 sur les Rognons
Dr SHOOP, Livre No 4 pour les Femmes

* |Livre No 5 pour les Hommes
Boîte 80, RACINE, (cacheté.)

Wis., E.-U. | Livre No 6 sur le Rhumatisme

Les cas doux, non chroniques, se guérissent souvent avec une bot.
teille ou deux. En vente chez tous les pharmaciens.

 

 

   

 

 
 

du vent dans lee vofles !

U CE, Pharmacien, Montréal.
en

PLUS0o:CORS»PIEDS !

Rien de plus presentable pour cadeant

in maison WAR
Qui Bun assoriine
TRENts de ans
shlérable, offre tm
thon de prix dur
de Décembre.

 

   

 

VIOLONS.
#2.00 à »1-

MANDOLINES-.
sea

GUITARES.
n6é.008”

CORNETS.

 

Larfouillat. — Cha n’est pas mal non plus 810.600 à *-
Je vois tout de chuite che que c'hest. C’est la

La nièce — Je vais vous faire viaiter notre challe à manger. FLUTES,
nouvel Appartement, mon oncle Larfouillat, La nidce. — Parfaltement ! N00 A “1

c'est le . . .
Larfoulilat—Inutile de me dire, bougri !...

cha me connaît les beaux appartements... :
Ichi, c'hest le chalon. i

 

CLARINETTES
816,60 à BI0.06

MÉTRONONES.
83.30 «4 -

M. — Les cochers sont tous les
mêmes. Quand je suis pressé et que je prends
UWn° flacre, j'ai toujours le soin d'en choisir
un dont le cheval me semble vif et alerte.

(2)

 

 

———_

 

   ! Eu vente au maguain de niustque €

EDMOND HARD'
1676 rae Notr:-Dame, Moni
i Demandez le nouveau catalogu
musique vocale et lastrumentale.

  

 

 

 

  

 

 Le sage La Fontaine eut cepend:!.
erreurs dans ses fab:es immortese- 

—Et aussitôt que je suis monté, le cocher,
satisfait d'avoir un client, arrête f'élan im-
pétueux de son cheval et se traîne misérable-
ment par les rues.

 Larfoulllat. —- Chechi est encore plus fa-
chile... c'hest la chambre À coucher, pardi !

nièce. — C’est bien ça !

 

Larfouillat. -— Ah ! fouchtra ! cha, par ex-
emple, je chais pus che que c'hest

u'il traduit ainsi la morale du Civ.
du Roseau : * Au fort dela tem)
faut un peuplier (ua peu plier).



 

J'ai Découvert Une Guérison
pour le

RHUMATISME
Ecrivez-moi,

Ne m'envoyez jas d'argent.
N'importe quelle personne honnête qui

souffre de Rhumatisme est invitée à pro-
uter de cette offre.
Je guis spécialiste pour le Rhumatisme

et j'ai traité plus de cas, je crois, que
n'uuporte quel autre médecin. Durant 16
ans, j'ai fait 2,000 expériences avec des
rogues de toutes sortex, et essayé tous
on remèdes inventés tout en cherchant
« monde entier pour découvrir encore
quelque chose de mieux. Neuf ane passés,
woWeave enfin on Allcmagne une pre:
paration cliimique précicuse qui, en com-
Lnuison avec mes autres découvertes, me
donna un remède sûr.
Je ne prétends nullement pouvoir con-

“ertr les jointures osseuses en chair -
mais je puis guérir la maladie à toutes
vr phases, complètement et pour tou
rurs, C'est ce que j'ai fait amplement
ent mille fois.
de connais mon remède si bien que je
is permettrai d'abord de ‘essayer.
l'erivez-moi simplement une carte postale
ne demandaut mon livre sur le Rhuma-
sme et je vous enverrai un ordre sur
otre pharmacien pour six bouteilles du
femède du De Shoop contre le Rhuma-
“me (Dr Shoop’s Rheumatic Cure). Pre-
12e pendant un mois & mon risque. S'il
t“uesit, il ne vous coûtera que 35.50. S'il
“choue, je raierai moi-même le pharma-

vtr et votre simple parole en décidera.
Voilà exactement ce que je veux dire.

>, vous dites que les résultats ne sont
pas comme je le prétends, je n'accepte
var jar un sou de vous.
de wat pas d'échantillons. N'importe

quel simple échantillon qui peut affecter
un rhumatisme chronique doit être rem
p de drogues fort dangereuses. Je n'em-
“ue point de telles drogues, et c'est folie

te tes prendre. HH faut expuiser la mala.
* du sang. C'est ce que mon remède

vt, même dans les cas les plus difficiles
"es plus opiniâtres, Il à guéri les cas
< plus invétérés que j'aie jamais vus.

‘n° dans toute ma pratique -- au cours
» toutes mies 2,040) expériences — je n'ai

nas trouvé quelqu'autre remède capa-
«de guérir seulement un cas de mala-
chronique sur dix.

Ferivez-moi aujourd’hui et je vous en-
rai mon ordre pour la médecine. Es-
cr mon remède pendant un mois, car
« pourra jamais vous nuire. S'il échoue
et gratuit.

\dressez, Dr Shoop, Botte 80, Racine.
Vis.

Les cas doux, non chroniques, se gué-
wnt souvent avee une bouteille ou
1x, En vente chez tous les pharma-

- ns. 4 i

  

 

 

J. BRUNET
Atelier de Marbre et Granit

Demandez nos prix avant de placer vos
commandes ailleurs.

Bureau et Ateller: Côtes des Neiges

MONTRÉAL

Téléphone Bell Up 1466.

 

Connection gratuite pour Montréal.

 

 

CANADA

ETRANGER

BEAUDRY & BROWN
Ingénieurs Civils ot Arpenteurs

107 Rue Saint-Jacques, MONTREAL
10—n

 

  

W. H. D. YOUNG
1.0.8, IN Dos,

CHIRURGIEN-DENTISTE

1694 rue Notre-Dame, Montréal

TÉL. MAIN 2515.
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VARIÉTÉS |
— |

—J'ai fait le tour du monde en] .
quatre-vingts jours, i

. . +. |

Deux amis se rencontrent. |
—Tu as été malade longtemps ?
—Oul, trois mois moins une se-

maine. |
J LS °

POURQUOI S'EXPOSER.

Le mal de gorge est commun en
tout temps chez ceux qui n’em-
plolent pus !e BAUME RHUMAL, |!

. # +» |

~Et gravement ?

     Eutre femmes,
{,

—Triste ! triste ! chère amie | FF & Joequaud uous autres, pauvres femmes, | ou SN
Mous arrivons À quarante ans. ty’ / ÿ14 4—Les homuies ous mettent en’ à
quarautalue, MADAMF |. THODA

. + À '
Un pauvre diable, portaut une gul-

DÉFIEZ-VOUS DES GENS PEU SCRUPULEUX
LIVRET ET QUI IMITENT NOS

Eu
691

Developpant la
FORME et le BUSTE
NOUS ENVERRONS GRATUITEMENT

Notre Livre EN FRANCAIS sur le
pement de la Forme et du Buste

sous enveloppe ordinaire cachetée, à toute
femme qui nous le demandera par lettre
contenant trois timbres-poste de 2 cts. Le
Systeme Francais de Developpement
du Buste inventé par Madame Thora
est un simple traitement chez soi garaoti

uvoir augmenter le buste de six pouces.
Loraine fait aussi disparaitre les inegalités du
cou et de la poitrine. Ce sont des femmes
Qui répondent à toutes les lettres qui restent
secret sacré. Nous ne divulguons jamais
aucun nom, Notre livre est admirablement
illustré de portraits, attestant les parfaits
resultats du traitement Corsine.

Demandez le LIVRE (GRATIS) ot envoyes 6 ct
Ce tin.Lrus-poste à

The Madame L. Thora Toilet Coe
rrenNTn NNT

 tare en  rautoir, péuètre en trem-
biant dans une cour, et i. se dispose !
à râcler de son lustrument, lorsque
e couclerge accourt et lui signifie |
d'avoit à se retirer, '
—Mais, réplique le famélique trou.

vère, je viens de voir sortir de votre
cour un confrère À moi qui y a joué
du trombone tant qu’il a voulu.
—I n'y a que lui qui jouisse de ce

droit chez nous, répond le cerbère.
—Pourquoi ?

—C'est un
taire !

CHEZ LE COIFFEUR

parent du proprié-

Une annonce cocasse.

“Monsieur, j'ai vu votre annonce,

demandant un organiste, professeur

de chaut, soit Lomme, femme. tant

depuis nombre d'années l'un et l’au-
tre, j'ai l'houneur de vous offrir mes
services.” |

 

raie difficile !

EAERAISAESN

UN LIT NOUVEAU GENRE
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—" c'est ça. snidez-moi & entrer, Mes— Qu'est-ce que ma femme va dire
enfants |en voyant que je suis gris ?

   
    RU

- dra donc que ce soit toujours ta
— Eb bien? en voilà use arôle tentes = doneQue pétrin 1

Alors, c'est tol qui sers de Jovain
de feurnée!
°

-Vous me-coîffez en dépit du bon sens '
—Monsieur, la critique est aisée, ma:s la

UI ONT COPIÉ NOTRE

DEVELOPÉ DE

NNONCES

i

SIX POUCES Gratis
! LESECRET L'UN TRÈS BEAU BUSTE

ET D'UNE FIGURE PARFAITE
1 Vous sentez-vous dépourvue de ls rotondité qui
convient A une belle figure ? Les mensurations de

; votre buste
sont-elles ce
qu’elles doi-
vent être ?
l'onstatez-
vous des vi-
des au<ies
sus et an
tessoua du
sommet du
sternum?
Quofqu'il
vous man-
que pour
avoir une
forme par-
fuite, la na-
ture vous le
donnera, al
vous faites
ul de la

méthode MOLDENE Une demande faite par
vous à Ia Cle de Toilette Moldene, de Toronto,
vous vaudra gratis un paquet cacheté dans une en-

| veloppe ordinaire, quil vous donnera toutes les In-
» formations nécessaires pour pouvoir augmenter,
dans la solitude de Votre chambre, la périphérie de
votre buste de aix poucer en peu de temps; atnsi
que de développer et de rendre parfaites toutes les

rties de votre corps, Envoyez 4 centins en tim-
bres-poste pour affranchissement.

CAN.HOLOENE TOCO, TORONTO, pn.
pure Egy GRATIN

Votre Buste

 

Un livre très sérieux sur
lex maladies des nerfn et
une boutellle échantillon
de notre remède sont en-
voyéagratultement A ceux
qui en font la demande,
aux pauvres surtout,

HŒNLEG Med. Co., 100

 

rue Lake. Chi-
cage.

En vente chez les pharmaciens : 1.00 Ia Bou.
telile, 8 pour $5.00

 

 

 

PR, OOOLERNTETHÉTTNNT
SAVON BABY'S OWN
N'EST PAS ÉGALÉ POUR LES

ENFANTS ET LA TOILETTE.

N'employez pas d'itmitations pour la
P peuu «délicate du bébé, by

 
ALBERT T¢Ra SOAP Co, MFRS,

UNTREAL ¢   
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LES DEUX INVALIDES. !

HEIN
1 ILE rll 

 

         

 

Le Patron (Amon ouvrier). N'oubliez pas, Just
Len écrivains ont dex expremsions

ston une que vous deves faire aujourd'hui une fournée de
Vonehe dat plus...

L'Apprenti.
Urba exagérées ; mins, Je Yin dans ce feuil

close hinpossthle © SQUID 1 Fung, mes Lo

. luege conte un tour.“
L'orer cdixtrattr.

MESSIE MORE
Eutetdu, msieu, entendu

  
Lis TERME.

 

 

 

 
 

VDESENRSESENONENENNGBNESE GNENENENBERMINDENÇONES
Pe

pg Fa
=

Yo
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Y; AR)
\

v, IS NS
A

+

§ Y  

 

de déménager quand où posseue uu poe ot

ui DENN0TT
—Comment ! vous voudrivz être acquitté vt vous waves moe jus cent”

france à donner à votre avocat ! !
PY

— est un veal plaisir
PAE

   
  

    
: =” : : LE GARCON. — Mais au’

Le feu vient -de- prendre chez les ' , - 7 ; Crae ! nouvel ébuulement * qu'ils ont done À se mauver co

Madame et Bob sont précipliés‘ ça, je ne leur al pourtant rien «

Guignard. Monsieur, madame, Bob,
Crac ! un morceau du toit s'effon- dans les flames.

Fifi et Azor se réfugient sur le toit, !

dre Monsieur disparalt dams a Et es pompiers n'arrivent tou. CINEENVwo

Les pompiers n'arrivent pas !
fournirise. jours pus.

\ Et les pompiers n'arrivent pas en-

\ co,

 

LAN
ait?

 

|
|
|On applique une échelle, mais un :

nouveau craquement se fait enten-| Pour déjeuner, je feral une ome

“Coincoin ! coincoin !” Enfin, voici une pompe à vapeur qui arrive au dre, et Fifi est englouti à son tour.|lette au rhum.

! galop. Cependant, tout n'est pas perdu !| —Blen... et pour moi la même ‘%

Ct Six passants trouvent la mort sous les roues du véhicule. Azor est sauvé !… se, sans les oeufs. 
  


